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PROLOGUE

Le jour se leva péniblement, comme à regret. La face blafarde d’un soleil que voilaient depuis des lustres les vapeurs sulfureuses de l’altitude apparut et avec elle revint la chaleur.

Comme si elles avaient attendu ce signal, les créatures nocturnes cédèrent la place à celles du jour. Les humains n’y gagnaient rien, bien au contraire. Aux rats-batraciens, aux lézards nyctalopes et aux hybrides animaux-plantes succédèrent les dogues bicéphales, les chats-serpents et les rapaces nécrophages.

Tout cela rampait, sifflait, éructait et se dirigeait vers le charnier.

*
* *

La morsure d’un chat-serpent fit reprendre conscience à Lobnar. Enseveli sous un monceau de cadavres il avait échappé par miracle à la furie des Destructeurs. Son cri déclencha la panique dans les rangs des charognards. Ils fuyaient tout ce qui était vivant, ne se risquant qu’à « l’attaque » des cadavres.

Il était couvert de sang, le sien propre car une profonde blessure lui déchirait le cuir chevelu, et celui d’autres personnes. Il tenta de bouger un bras… Cela s’avéra impossible. Il essaya de lever la tête et n’y réussit qu’au prix d’un effort surhumain. Cela lui prit des heures mais enfin il parvint à dégager un bras puis l’autre et il entreprit de se frayer un passage. Des mains raidies l’agrippaient au passage comme pour le retenir. Il écrasait des visages, des poitrines, faisait craquer des os.

Il lui fallut des heures et des heures et la nuit tombait lorsqu’il parvint enfin à l’air libre. Il était épuisé mais il lui fallait s’éloigner. Ces créatures de la nuit étaient plus audacieuses que celles du jour et elles n’hésiteraient pas à attaquer. Il était une proie facile et il en était conscient.

Le village !

Il lui fallait gagner le village ! Il n’ignorait pas dans quel état les Destructeurs l’avaient laissé mais il y trouverait un abri et surtout de l’eau car une soif terrible desséchait sa gorge et il lui semblait que sa langue n’était plus qu’un morceau de cuir.

C’est seulement alors qu’il prit conscience de l’odeur épouvantable qui s’exhalait du charnier et une atroce envie de vomir lui noua l’estomac. Tout tournait autour de lui. Il entendit les feulements rageurs des charognards et la peur l’envahit primant sur toute autre réaction.

La pénombre envahissait tout. Lobnar titubant se dirigea vers ce qui avait été son village, un peu en contrebas au bord du grand lac.

*
* *

Seule la titanesque porte de pierre avait résisté aux assauts des hordes des Destructeurs, les têtes sculptées dont le linteau était décoré contemplaient la scène de leurs yeux vides.

Nul ne savait au juste qui avait élevé ce monument. D’énormes blocs disposés en cercle marquaient l’emplacement de ce qui, jadis, avait dû être un Temple… ou autre chose.

Les flammes s’étaient arrêtées au bas de ces blocs comme si elles avaient su qu’ils étaient indestructibles. La porte existait depuis des siècles, des millénaires peut-être. En tout cas les ancêtres de Lobnar l’avaient toujours connue. Elles étaient déjà là lors du grand Exode… Son histoire se perdait dans la nuit des temps. Les sculptures étaient incompréhensibles, elles représentaient des êtres et des scènes inconnus du temps de Lobnar et donc quelques Anciens seuls connaissaient (ou croyaient connaître) le secret.

*
* *

Lobnar ne jeta pas un regard sur ces vestiges du passé. Sa blessure le faisait souffrir, sa soif s’était muée en une brûlure lancinante. Il tituba jusqu’à la fontaine qui occupait le centre de la petite place et se laissa choir dans l’eau fraîche.

Il but à longs traits, faillit s’étouffer dans sa hâte. Le froid le soulagea un peu. Il s’assit dos aux pierres moussues et promena un regard égaré autour de lui. L’horreur des scènes qu’il venait de vivre lui revint en mémoire et des larmes de douleur et de rage coulèrent sur ses joues.


PREMIÈRE PARTIE


LES DESTRUCTEURS


CHAPITRE PREMIER

C’était hier !

Cela lui semblait tout à la fois lointain et terriblement proche. Il faisait un temps merveilleux et tous les habitants du village se préparaient pour la grande fête de la moisson. Les femmes s’affairaient à la confection d’un repas pantagruélique qui, rituellement, marquait le dernier jour de la récolte.

Lobnar et les jeunes hommes avaient été relever les nasses et les paniers étaient remplis de grands poissons d’argent que l’on ferait griller sur des matelas de feuilles et de racines odorantes.

La vie au village était simple et calme. Protégée par les montagnes, la vallée ignorait le monde du « Dehors ». Pour eux les territoires s’arrêtaient aux grandes colonnes de pierre dressées jadis par les Ancêtres et la vie s’était organisée autour du grand Temple où pourtant aucun culte ne se célébrait plus depuis des générations.

Tous savaient qu’il existait un monde du « Dehors », peuplé d’hommes terribles ; un monde cruel sur lequel régnait Stark… mais c’était à peu près tout. De temps à autre des troupes approchaient des deux colonnes et les Anciens du peuple de la Vallée se rendaient à leur rencontre. Ils payaient le tribut demandé et les hommes farouches s’en allaient.

Lobnar les avait aperçus, une fois, de loin. Durant des nuits et des nuits il n’avait plus dormi tant leur aspect était terrible. Ils ressemblaient à des bêtes. Ils portaient des casques ornés de cornes de grands sauriens, des cottes de mailles et des armes étincelantes. Ils étaient les Destructeurs chargés de faire régner l’ordre.

L’ordre !

Lobnar ignorait ce que cela voulait dire. Au village les Anciens étaient écoutés, ils étaient la sagesse des clans, ils ne donnaient pas d’ordres, seulement des conseils. Ils enseignaient les plus jeunes, leur apprenaient les dangers que recèle l’eau du grand étang, leur disaient comment il fallait s’y prendre pour confectionner un arc ou un harpon. Au village, il n’y avait pas d’arme. Pour quoi en faire ? Les clans n’avaient pas d’ennemis… du moins le croyaient-ils !

Les échos du « Royaume de Dehors » ne leur parvenaient que lointains, assourdis. Ils savaient que le meurtre, le pillage, le viol étaient là-bas monnaie courante. Ils savaient qu’à « la ville » se déroulaient des jeux sanglants, que Stark était fou… mais tout cela ne les concernait pas. Ils payaient le tribut, ce n’était point lâcheté, c’était sagesse.

*
* *

Lobnar était occupé à remonter une nasse dans laquelle se débattaient d’énormes poissons lorsqu’ils étaient arrivés. Nul ne les avait vus s’approcher, car aucun guetteur ne surveillait les abords du village et nul guerrier ne protégeait l’entrée du défilé.

Ils étaient une cinquantaine, armés jusqu’aux dents. Telle une vague monstrueuse ils avaient submergé le village, laissant derrière eux un large sillon sanglant. Tout s’était passé très vite.

Lobnar s’était précipité, hurlant de terreur. Il avait vu les vieillards, les femmes, les enfants s’écrouler, percés de flèches, des soudards violer et tuer. Il ne pouvait pas admettre ce qui arrivait.

Les Anciens leur avaient parlé de la sauvagerie des Destructeurs, mais jamais il n’aurait pu croire que pareille horreur puisse exister.

Il avait reçu un coup terrible sur la tête et s’était évanoui… Et maintenant, il était là, hébété, stupide avec toujours la même question lancinante qui lui vrillait le crâne… pourquoi ?

Sa mère était morte à quelques mètres de lui. Jamais il n’oublierait le visage de l’homme qui l’avait frappé, ni son nom car il avait entendu les Destructeurs le nommer. C’était le chef de cette meute de loups enragés… Oltaal… Il se nommait Oltaal !

A partir de ce moment, Lobnar voua une haine féroce à cette brute. Lui qui, un court instant, avait pensé à mourir, se promit de vivre pour venger les siens.

Il pleura beaucoup… jusqu’à ce que ses larmes soient taries.

*
* *

Il tomba d’épuisement et dormit plus de vingt-quatre heures d’affilée, puis il entreprit une tâche surhumaine. Il ne pouvait se résoudre à abandonner le corps des siens. Il creusa une fosse et transporta les corps un à un, luttant contre la peur, le dégoût, soutenu par la haine qui ne cessait de grandir en lui à chaque minute.

*
* *

Le visage de l’homme, d’Oltaal, le harcelait. Durant des jours et des jours il n’avait pratiquement pas mangé. Par moments il avait envie de gratter la terre, de découvrir une dernière fois les visages de ceux, de celles qu’il avait aimés et que les Destructeurs avaient massacrés. Il avait continuellement dans les oreilles les cris d’horreur, de peur, de douleur des enfants et des femmes.

Maintes et maintes fois sa raison vacilla et il eut envie de s’abandonner, de sombrer, d’oublier ; alors, il lui semblait entendre la voix de sa mère qui lui criait : « Vis, mon fils, venge-moi, venge-nous ! »

Ils avaient tué Analta, celle que les Sages lui avaient promis. Analta ! Jamais il ne pourrait oublier ses grands yeux noirs, sa bouche charnue qui savait si bien sourire. Analta qui lui aurait donné ce fils dont ils rêvaient tous les deux et qu’ils auraient nommé Daan.

Son avenir, sa vie étaient morts en même temps qu’elle.

Le soir, il allait s’asseoir au pied de la porte du temple et son regard errait sur les sculptures, sur le lourd linteau qui couronnait la porte. Il s’interrogeait, s’interrogeait sans cesse. Les Anciens disaient que les ancêtres de Lobnar avaient été des chefs et des héros « avant », mais « avant quoi » ? Personne ne le savait. Inconsciemment il se rendait compte que les Destructeurs obéissaient à des ordres et surtout, qu’ils n’avaient pas toujours existé… De cela il était certain. « Avant » ils n’étaient pas là. Ils étaient apparus en même temps que les premiers rois, apportant la mort avec eux.

« Avant » il n’y avait pas de roi… du moins la légende le disait-elle. Il n’y avait pas non plus de monde du « Dehors » ni de zones interdites… mais cela remontait à la nuit des temps.

Bien sûr avant on mourrait aussi… sans doute, car toute chose, tout être finit par disparaître. Les ancêtres du clan de Lobnar avaient fui « quelque chose », mais nul ne savait exactement quoi ; on aurait dit que la mémoire des hommes ne pouvait remonter au-delà de cette période qui avait vu leur implantation dans la vallée.

Lobnar savait qu’il existait d’autres hommes. Il en avait vu quelques fois arriver, venant de contrées lointaines, mythiques. Ils racontaient d’étranges histoires dans lesquelles il était question du « Lieu » ou de « la ville », de Montagnes-Vivantes ou de Territoire des Spectres. Il n’y avait pas jusque-là prêté attention, sa vie lui semblait tracée, il vivrait là avec Analta, aurait des enfants et, plus tard, bien plus tard, alors qu’à son tour il serait vieux, il enseignerait les enfants.

Tout cela appartenait au passé… Il y avait eu les Destructeurs et tout s’était écroulé. Il devait partir, quitter ces lieux désormais maudits et retrouver Ôltaal. Il n’aurait de repos avant de l’avoir tué.

*
* *

Cependant il ne pouvait se résoudre à abandonner son village. Il se rendit à la maison des Sages, c’est là qu’avait habité Melek que tous considéraient comme le chef du clan. Il était le plus ancien de tous et sa sagesse était grande.

Les Destructeurs n’avaient pas épargné sa demeure. Tout avait été saccagé, les livres jonchaient le sol, déchirés, en partie brûlés. Des statuettes, des objets datant de « l’Avant » et que Melek conservait pieusement avaient été pilés comme à plaisir. Lobnar demeura longtemps immobile, les poings et les mâchoires serrés de rage contenue, puis il avisa une vieille carte dressée jadis par les Ancêtres du clan. Melek la lui avait montrée cette carte, elle indiquait les lieux jadis traversés par les Anciens lors de l’Exode.

Il s’agenouilla et saisit la peau d’agneau sur laquelle avait été dessinée la carte et tenta de se repérer. Cela ne lui fut guère facile. Il n’avait aucune notion de géographie, mais il reconnut vite les symboles employés… le soleil désignait la direction où l’astre se levait, la lune là où il se couchait, des petits cercles représentant des flocons de neige indiquaient la direction du nord et des épées flamboyantes le sud.

Il reconnut le village à la représentation des portes du temple et le lac dans une grande tache bleue… Le reste, tout le reste lui était inconnu !

*
* *

Lobnar étudia la carte pendant des jours et des jours. Il comprit vite tous les symboles et apprit à se repérer. Sans cesse le visage d’Oltaal lui apparaissait, il savait que le monstre ne reviendrait plus, que c’était à lui de partir à sa recherche.

Il réapprit à vivre. Les ombres des siens hantaient le village et il sentait confusément qu’ils l’encourageaient. Il se rendait au bord du grand lac et, le soir venu, allumait un grand feu pour y faire rôtir ses prises et, peu à peu, la vie, qui lui semblait ne plus avoir aucun sens, reprenait ses droits.

Il cherchait à comprendre pourquoi ses ancêtres s’étaient retirés là, loin des autres peuples. Il eut envie de connaître ces Territoires aux noms évocateurs de malédictions antiques. Patiemment il confectionna des armes, un large coutelas, un arc, des flèches soigneusement empennées et une solide épée à la lame large comme la main et tranchante comme un rasoir.

Il abattit une antilope, en tanna la peau et se confectionna une pelisse, semblable à celle que portaient les Destructeurs. Dans la peau d’un grand saurien il tailla une ceinture.

Un matin il fut prêt !


CHAPITRE II

Lobnar regrettait amèrement de ne pouvoir parvenir à déchiffrer tous les signes que renfermaient les livres des Anciens. Melek avait bien essayé de les lui apprendre mais l’étude ne l’avait jamais passionné. Il préférait courir les bois, piéger le grand lièvre roux, plonger dans les eaux claires du lac, attraper sous les herbes les grosses truites qui somnolaient paresseusement au soleil.

Il en savait assez cependant pour avoir pu comprendre quelques-uns des livres. Il apprit ainsi où se situaient les territoires effrayants dont parlaient à voix basse les Anciens. « Dehors » c’était le monde des hommes sauvages, plus terribles que les grands sauriens. Un endroit l’attirait et l’effrayait à la fois, « la ville » ou « le Lieu », capitale du roi Stark, elle se situait au-delà des territoires des Hommes Éternels, l’on disait à voix basse que « la ville » avait toujours été habitée même aux temps de « l’Avant » et que les fantômes des Ancêtres y côtoyaient les vivants.

Lobnar ne croyait pas à tout ce que « disaient » les livres, mais il sentait que derrière toutes ces légendes, il y avait quelque chose de vrai, quelque chose de terrible que les Anciens avaient vécu.

*
* *

Lobnar se recueillit longuement auprès de la fosse qui abritait les corps des siens, sa mère, Analta, Melek, Lobst, Ocknal, Valgor et tant d’autres qu’il lui serait impossible d’oublier.

Les livres et la carte lui avaient appris le chemin suivi par les grandes caravanes, il l’emprunterait lui aussi, il irait jusqu’à « la ville », plus loin encore s’il le fallait pour retrouver l’assassin des siens, jusqu’au bout de ce monde dont il ne connaissait rien.

Il tourna résolument le dos à ces lieux qui avaient connu et son bonheur et son désespoir et s’éloigna rapidement. Il ne regarda pas en arrière car il savait que s’il cédait à cette tentation il ne partirait pas.

Il atteignit les deux grandes colonnes alors que le soleil était au zénith. Son cœur battait à se rompre lorsqu’il franchit les bornes qui marquaient les limites de la vallée. Il accéléra son allure malgré la chaleur implacable.

Tout, autour de lui, était différent. Les arbres, les herbes, les fleurs se faisaient de plus en plus rares au fur et à mesure qu’il s’enfonçait dans l’inconnu, ils étaient remplacés par une végétation malingre.

Il marcha jusqu’à ce que le soleil disparaisse à l’horizon, alors seulement il s’arrêta. En face de lui il y avait une ruine. Lobnar sentit un frisson le parcourir. Il se souvenait des histoires effrayantes que racontait Melek… Les ruines, on les appelait jadis des maisons ; des hommes les avaient habitées « avant ». Ils avaient disparu et on ne saurait plus construire de semblables demeures. Les très vieux disaient que des lumières y apparaissaient de temps en temps et ils croyaient que c’était les âmes des anciens habitants qui revenaient.

Il y avait des bruits, des craquements, des feulements autour de lui et Lobnar pensa qu’il était plus prudent de se réfugier à l’intérieur de la maison, les fantômes étaient moins à craindre que les hyènes ou les hybrides animaux-plantes.

*
* *

Il ne restait plus que des pans de murs noircis, certains avaient jadis été peints mais il ne restait plus rien non plus des scènes que l’artiste avait voulu représenter, plus rien que des murs lépreux et des taches colorées envahies par le salpêtre et les moisissures. Des lézards s’enfuirent en sifflant à son approche.

Des arbres avaient poussé dans ce qui avait été jadis une salle, et des racines, grosses comme la jambe d’un homme, avaient soulevé les plaques de marbre du dallage.

Lobnar découvrit une petite pièce à peu près intacte. Il dissimula l’entrée avec de vieilles poutres et s’assit dans l’un des angles. Il sortit un poisson séché de sa besace, but un peu de l’eau qu’il avait emportée.

A quelle distance était-il maintenant de la vallée ? Il tenta de se repérer sur la carte mais les ruines n’y figuraient pas. Il calcula approximativement. Il devait approcher de la piste que suivaient les caravanes. L’idée de voir d’autres hommes le réjouissait et l’inquiétait tout à la fois… La mort était venue du Dehors apportée par ces hommes-là. Il connaissait le visage d’Oltaal mais pas celui des autres, pas celui de tous ces monstres qui avaient massacré les siens sans raison, uniquement pour le plaisir de tuer et de piller. Peut-être quelques-uns de ceux-ci se trouveraient-ils parmi les premiers hommes qu’il rencontrerait.

Un frisson de haine le parcourut. Il s’efforça de chasser ces idées ; il fallait manger pour reconstituer ses forces, il en aurait besoin. Il lui fallait être fort pour venger les siens.

*
* *

Des yeux luisaient dans la nuit et Lobnar jugea prudent d’allumer un feu. Il aurait pour effet de le réchauffer car la nuit était fraîche et d’éloigner les prédateurs nocturnes qu’il sentait rôder autour de lui. Il ramassa quelques branches mortes et descella une grosse souche avec son épée. Le feu jaillit, donnant à toute chose des allures fantomatiques. Les frôlements, les cris s’éloignèrent. Un rat-batracien plus hardi le contempla longuement de ses petits yeux cruels puis détala pour échapper à la pierre qu’il lui lança.

Il s’endormit enfin et son sommeil fut peuplé de cauchemars. Les Destructeurs ! Oltaal qui riait découvrant des dents de loup, les cris des jeunes femmes violées, déchirées par ces monstres à face humaine, les cris de rage des maris, des frères, des pères qui assistaient impuissants à ces scènes d’horreur, le regard fou des enfants qui ne comprenaient pas, les bébés que les soudards lançaient contre les murs… le bruit mat des crânes qui éclatent, répandant leur cervelle… Taches sanglantes, membres sectionnés… la fosse, le monceau de cadavres, l’horreur !

Il se réveilla le front et le corps poissés de sueur. Le soleil chassait peu à peu les ombres de la nuit. Il pleura de rage et ses ongles s’enfoncèrent profondément dans la paume de ses mains.

— Oltaal, je te hais ! Oltaal, je te tuerai !

Son cri le libéra, lui fit du bien. Il entreprit de détailler les lieux qui ne lui étaient apparus que très vaguement dans la pénombre crépusculaire. Il s’étonna de l’épaisseur des murs et en même temps de la grâce des quelques colonnettes encore intactes (par quel miracle ?) qui ornaient le toit de ce qui avait dû être un jardin intérieur. Les herbes, les ronces l’avaient depuis longtemps envahi, mais au centre Lobnar devina un petit bâtiment rond. Il se fraya un passage dans le fouillis végétal.

C’était une fontaine, la petite construction protégeait une sculpture fort abîmée par le temps mais dans laquelle Lobnar reconnut un gros poisson ventru et écailleux qui vomissait encore un mince filet d’eau. Lobnar y trempa les mains, but à longs traits… puis se déshabilla et s’aspergea, faisant disparaître la poussière.

Il se sentit bien. Il resta longtemps nu, les bras en croix à jouir de la chaleur du soleil. Il ferma les yeux, mais les rouvrit aussitôt car il se revoyait auprès du grand lac avec Analta le jour où pour la première fois elle s’était donnée à lui et ces images lui faisaient mal.

Il enfila ses vêtements, passa son poignard à la ceinture, fit coulisser à plusieurs reprises son épée dans son fourreau. Il saisit l’arc et, faisant mine de décocher une flèche, en fit vibrer la corde sous son doigt, imagina un instant Oltaal en face de lui, une de ses flèches plantée dans la gorge et vomissant des torrents de sang. Il connut un moment d’ineffable jouissance.

Oltaal !

Il fit ensuite le tour de la Demeure, essayant d’imaginer ce qu’avait pu être la vie de ceux qui l’avaient construite… Mais quelqu’un l’avait-il bâtie ? Les Anciens disaient qu’il y avait des hommes dans les temps de « l’Avant », mais nul au juste ne le savait, pas plus qu’on ne savait réellement ce qu’avait été cet « Avant ».

Pourquoi auraient-ils construit toutes ces maisons qui n’étaient plus aujourd’hui que des ruines seulement hantées par les animaux monstrueux, les lézards mille-pattes, les rats et les insectes ?

Lobnar pouvait toujours imaginer, cela n’était pas interdit. Il « vit » des femmes merveilleusement belles, des hommes beaux comme ces génies que son peuple avait créés pour tenter d’expliquer le monde qui l’entourait. Il « entendit » des musiques étranges et ne parvint que difficilement à échapper au charme envoûtant qui s’emparait peu à peu de lui.

Un bruit de sabots et des éclats de voix le firent sursauter. Mû par l’instinct, il se plaqua le long d’un pan de mur et risqua un œil par une faille…

Des cavaliers approchaient… Ils étaient trois… des guerriers… peut-être des Destructeurs ?

*
* *

Ils se dirigeaient droit vers la demeure. Tous trois étaient vêtus de larges tuniques de peau, des bracelets de force enserraient leurs poignets, contre leur cuisse battait une longue épée à la lame recourbée. Lobnar se tassa contre le sol faisant corps avec la muraille.

Derrière eux marchait un homme, une sorte de géant. Il avait les poignets liés par une corde attachée à la selle de l’un des trois cavaliers… de temps à autre, le soldat donnait un coup d’éperon à son cheval qui accélérait son allure, le géant mordait la poussière et était traîné sur plusieurs mètres ce qui avait le don de mettre en joie les trois soudards.

Des bribes de leurs exclamations parvenaient jusqu’à Lobnar mais il ne distinguait pas ce qui se disait. Il ne comprenait qu’une seule chose, ces trois hommes étaient semblables à ceux qui avaient massacré les siens, ils s’amusaient de la douleur d’un être humain. Immédiatement, il prit le parti du géant.

Il sortit trois flèches de son carquois et calcula rapidement l’angle de tir. Lobnar avait été un temps le meilleur archer du clan. Il n’avait pas son pareil pour foudroyer un sanglier en pleine course ou pour atteindre les grandes oies sauvages qui passaient en rangs serrés au-dessus du village, lors des migrations.

Les cavaliers étaient des cibles faciles, une simple question de rapidité et Lobnar n’en manquait pas. Il lui faudrait en effet faire très vite car pour décocher ses traits, il devrait se présenter à découvert et ceux d’en face aussi avaient des arcs.

Ils étaient encore hors de portée, mais ils se dirigeaient droit sur la demeure. Lobnar ne les perdait pas des yeux, savourant à l’avance le moment où il les verrait porter les mains à la gorge et tomber du haut de leur cheval.

Oltaal ! le nom exécré lui revenait et, avec lui, un goût âcre de sang lui emplissait la bouche. Ils seraient ses premières victimes expiatoires.

Deux fois encore le cheval fit un bond en avant et deux fois le géant roula dans la poussière. Les soudards s’esclaffèrent.

Lobnar assura son arc, tendit la corde ; la flèche s’élança en sifflant, la deuxième suivit à quelques secondes, touchant toutes deux leur but, les deux hommes s’effondrèrent sur le cou de leur monture, mais le troisième cavalier avait repéré Lobnar et à son tour ajusta le jeune homme, Lobnar fit un bond de côté, la flèche se ficha en vrombissant à l’endroit précis qu’il venait de quitter. Déjà le cavalier se préparait à en décocher une autre.

Avec une agilité que l’on n’aurait pas soupçonnée chez un être de cette taille, le géant avait sauté en croupe, ses deux poings liés s’abattirent sur le crâne du cavalier qui poussa un cri et glissa lentement jusqu’au sol.

Le géant sauta de cheval, hésita une seconde sur l’attitude à adopter, puis posa un genou à terre et attendit.

Lobnar, sur la défensive, s’approcha de lui. Les deux cavaliers qu’il avait touchés étaient passés de vie à trépas, une flèche fichée dans le cou, quant au troisième il ne valait guère mieux. Le géant était d’une force herculéenne et ses poings lui avaient défoncé le crâne. Il râlait doucement, perdant sa cervelle.

— Relève-toi, je ne te veux aucun mal ! Comment te nomme-t-on et d’où viens-tu ?

— On m’appelle Olg et je viens du Territoire des Brumes… Sais-tu qui tu viens de tuer ?

— Des brutes comme tous ceux de leur espèce…

— Sans doute mais ce sont aussi des « Missionnés ». N’as-tu pas vu leur médaillon ?

— Non ! Qui sont les « Missionnés » ?

— Des envoyés du Roi Stark qui règne sur le Lieu… sur la ville. Ils sont considérés comme sacrés… du moins comme intouchables.

— Ce sont des brutes, tout comme les Destructeurs.

— Et toi qui m’as délivré… qui es-tu ?

— Je me nomme Lobnar, je suis… enfin j’appartenais à la tribu des vallées… jusqu’à ce que surviennent les Destructeurs et Oltaal…

— Oltaal ! répéta le géant en blêmissant. Tu le connais ?

— C’est lui – son nom soit mille fois maudit – qui commandait à ceux qui ont massacré les miens (Lobnar cracha par terre en signe de mépris). Je le tuerai…

— Il est l’âme damnée de Stark, dit sourdement Olg…

— Je le tuerai…, répéta Lobnar. Je le jure !


CHAPITRE III

— En attendant, Lobnar, si tu permets que je t’appelle par ton nom… (Lobnar acquiesça d’un signe de tête.)… il faut faire disparaître les corps… Nous sommes sur le chemin des caravanes, il ne faudrait pas qu’on les découvre.

— Comment ?

— D’abord leur présence a dû être signalée… Nous devrons porter leur costume, le peuple ne se risque pas à dévisager un « Missionné ».

— Mais ils étaient trois !

— Les deux que tu as abattus étaient des « Missionnés ». L’autre ne l’était pas, son absence ne sera donc pas remarquée.

— Tu parles comme si tu désirais m’accompagner et tu ne sais même pas où je veux aller, je ne le sais même pas moi-même, ajouta-t-il.

— Je serais incapable de retrouver le Territoire des Brumes, et puis rien ni personne ne m’attend plus là-bas…

— Les Destructeurs ? Toi aussi !

Le géant baissa la tête, ses mâchoires se contractèrent et Lobnar crut voir une larme briller dans ses yeux. Lobnar posa la main sur l’épaule d’Olg…

— Occupons-nous de ces trois salopards, dit-il simplement.

Olg se pencha et retira les colliers que portaient deux des cavaliers et, sans mot dire, les tendit à Lobnar.

— Laisse-moi faire, je n’en aurai pas pour longtemps !

Lobnar examina les médailles tandis qu’Olg dénudait les trois cadavres… Un cercle renfermant un signe étrange qu’il n’avait vu nulle part.

— Écarte-toi, ça ne va pas être joli à voir mais c’est nécessaire.

Olg avait saisi l’épée de l’un des hommes et s’était mis à débiter les cadavres, puis il creusa un trou dans le flanc d’une petite colline, il y disposa les membres, les troncs, puis les têtes et se recula vivement.

— Regarde Lobnar, dans quelques heures il ne restera plus rien d’eux, même pas le souvenir, les formas auront fait leur ouvrage…

La cavité creusée par le géant grouillait d’une vie aberrante, des insectes gros comme la main surgissaient des entrailles de la Terre et se ruaient sur les infâmes débris. Lobnar réprima un mouvement de dégoût.

— Comment, tu ne connais pas les formas ? Tu vois pourtant qu’ils peuvent être utiles par moments… Habillons-nous maintenant, nous ne devons pas rester ici… Où veux-tu aller ?

— Vers la ville ! Je crois que c’est là-bas que je le trouverai.

— Alors je te suivrai… si tu veux bien de moi…

Lobnar sourit et contempla un instant le géant. Il serendit seulement compte à quel point il était grand. Il mesurait près de deux mètres, sa musculature était impressionnante et pourtant ses yeux reflétaient une douceur et une tristesse infinies.

— Où t’emmenaient ces hommes, demanda brusquement Lobnar pour masquer l’émotion qui s’emparait de lui.

— A la ville justement, il paraît, du moins c’était l’avis de l’homme qui accompagnait les « Missionnés », que j’aurais fait bonne figure aux jeux du cirque.

— Les jeux ?

— Tous les ans l’Éthnarque… enfin le Roi organise des combats pour distraire ses peuples, du moins ceux qui sont censés les représenter…

— Comment peux-tu savoir tout cela ?

— Oh ! ces trois-là, dit Olg désignant les débris plus qu’à demi rongés, m’ont appris beaucoup de choses… involontairement bien sûr, j’ai beaucoup écouté en marchant.

— Il y a longtemps que tu as quitté le Territoire des Brumes ?

— Je ne sais pas, je ne sais plus… plusieurs semaines…

— Et tu tiens encore debout ! s’exclama Lobnar sincèrement étonné.

— Il le faut bien… et la mort de ces trois ordures me donne de nouvelles forces… Veux-tu de moi pour compagnon ?

— Bien sûr !

Il tendit la main, Olg s’en empara et la serra à la broyer.

*
* *

Les deux hommes s’éloignèrent après s’être revêtus des défroques des « Missionnés ». Le troisième cheval suivait, portant les armes et les habits du troisième guerrier. Bien qu’il n’en laissât rien paraître, Lobnar s’étonnait des connaissances de son nouvel ami. Il commençait à entrevoir certaines choses dont les Anciens ne parlaient qu’à mots couverts, par ignorance ou par peur.

Il ne comprenait pas que les siens se soient isolés dans la vallée, se coupant volontairement du monde du « Dehors ». Il avait dû jadis se passer quelque chose de terrible… que tous avaient inexplicablement oublié, mais dont le souvenir inconscient se transmettait chromosomiquement.

Les légendes de son peuple et celles des clans du Territoire des Brumes se recoupaient. Il existait des terres protégées et de grandes, d’immenses surfaces désertiques peuplées de ruines, de « Maisons » et de « Demeures ». Ils avaient pour noms Montagnes-Vivantes, Territoire des Spectres, Terres des Brumes et d’autres encore que ni l’un ni l’autre ne connaissaient.

En tout cas ce dont ils étaient certains tous deux c’est que rien dans le monde dans lequel ils vivaient n’était semblable à ce qui avait été dans les temps anciens, dans les temps de « l’Avant »… mais qu’avait été « l’Avant » ? Ils étaient bien incapables de l’imaginer.

*
* *

Ils marchèrent plusieurs jours et plusieurs nuits, suant sang et eau durant le jour et grelottant la nuit. Olg était un chasseur émérite, dans ses mains une simple pierre se muait en arme redoutable et ils n’eurent pas à souffrir de la faim.

Ils ne rencontrèrent âme qui vive et Lobnar commençait à penser qu’ils s’étaient égarés. Il consultait fréquemment la carte, tentant de se repérer, mais il savait que ceux qui l’avaient établie ne l’avaient fait que d’après des récits et qu’elle était de ce fait plus qu’imprécise.

Ils traversèrent une immense plaine jalonnée d’ossements humains et d’animaux fossilisés. Des ruines de cités anciennes s’étendaient de distance en distance reliées entre elles par de larges bandes sinueuses sur lesquelles gisaient des carcasses métalliques sans signification pour eux. Le revêtement qui les recouvrait, une sorte de pierre plate uniforme, était crevassé par endroits et laissait apparaître des « veines » de métal rongé et des entrelacs de fils semblables à des nids de serpents.

Inconsciemment ils évitaient ces ruines. On les disait hantées non seulement par les fantômes du passé mais aussi par des êtres effrayants mi-hommes mi-bêtes… mais personne ne les avait jamais vus.

Pourtant, un matin, les chevaux s’engagèrent dans un défilé alors que les deux amis épuisés somnolaient, bercés par l’allure régulière de leurs montures. Lorsqu’ils ouvrirent les yeux, ce qu’ils découvrirent les glaça d’horreur.

Les chevaux s’étaient arrêtés et broutaient une herbe malingre qui poussait entre les dalles déchaussées de ce qui jadis avait dû être une avenue bordée d’arbres dont on devinait encore les souches. Ils étaient dans l’une de ces cités-fantômes !

Tout, autour d’eux, était silence. Le soleil qui dardait ses rayons brûlants donnait aux bâtiments un semblant de vie. L’astre du jour se reflétait à l’infini dans les morceaux de verre qui jonchaient le sol et les murs noircis semblaient prêts à s’abattre sur eux. Partout ils découvraient des squelettes humains, hommes, femmes, enfants mélangés. Certains portaient encore des bracelets, des colliers. Des crânes semblaient les narguer et un vent léger qui venait de se lever faisait s’agiter les branches d’arbres morts et, en s’engouffrant dans les ruines, provoquait une plainte lugubre qui leur figeait le sang.

— Où sommes-nous ? bredouilla Lobnar.

— Je… je ne sais pas… mais en tout cas ce lieu n’est guère réjouissant… Fichons le camp !

— Cela a dû être une très grande ville, les ruines s’étendent sur des kilomètres.

— Il y en a des centaines comme celle-là dans le monde du « Dehors ». Ces lieux sont maudits, Lobnar. Allons-nous-en !

— Qui a pu faire cela ?

— Quoi donc ?

— Une semblable destruction.

— Je n’en sais fichtre rien et il n’est pas bon de chercher à savoir… De toute façon cela ne servirait à rien. Tout cela s’est passé dans « l’Avant ».

« L’Avant »… c’était le mot miracle qui faisait taire toutes les interrogations… Dire que quelque chose appartenait à « l’Avant », c’était le rendre intouchable. Lobnar et Olg firent faire demi-tour à leurs montures et se hâtèrent de sortir du défilé.

Un véritable mur de squelettes formait comme une haie des deux côtés de « l’avenue ». Les deux hommes « sentaient » tous ces crânes les fixer de leurs orbites vides. Lobnar s’efforça de concentrer ses pensées sur Oltaal… Une bouffée de haine l’envahit engloutissant sa peur.

*
* *

La montagne s’effaça peu à peu, laissant la place à la steppe. Après le grisé de la carte qui « concernait » les lieux qu’ils venaient de traverser, ils reconnurent la grande plaine qui aboutissait plus loin, beaucoup plus loin, aux Montagnes-Vivantes.

— Nous allons sûrement rencontrer une caravane. Elles passent toutes par là, elles font ensuite un large détour pour éviter les Montagnes-Vivantes… Nul n’oserait les affronter.

— Pourquoi cela ? demanda Lobnar que les connaissances d’Olg ne cessaient de surprendre.

— Je ne sais pas, mais même les « Missionnés » n’en parlaient qu’avec terreur. Il paraît… mais ce ne sont sans doute que des légendes, que la terre est vivante. Ceux qui y sont allés ont raconté que l’on entendait des voix mystérieuses… Qu’il y a des hommes différents… Je ne sais encore… des tas d’inepties.

— Nous ne savons rien du passé.

— C’est aussi le chemin que suivent les « Destructeurs », ajouta Olg sans paraître avoir entendu la réflexion de Lobnar.

— Que dis-tu ?

— Tu as bien entendu.

— Oltaal ! dit sourdement le jeune homme serrant les mâchoires.

— Regarde, s’écria soudain Olg dressé sur ses étriers et désignant du doigt un point dans le lointain.

— Quoi donc ? Je ne vois rien.

— Cette colonne de poussière là-bas, à quelques kilomètres… Une caravane… Rejoignons-la, on nous renseignera… Mais attention, n’oublie pas que nous sommes des « Missionnés » et les « Missionnés » ne parlent pas, ils sont les envoyés de l’Éthnarque.

— Je n’oublierai pas !

Les deux hommes cravachèrent leurs chevaux qui partirent au grand galop.

*
* *

La caravane était composée d’une vingtaine de chevaux et d’une cinquantaine de trasaurs. Lobnar n’avait jamais vu ces énormes lézards à tête d’oiseau, au corps trapu monté sur des pattes grêles. Ils étaient d’une résistance à toute épreuve et capables de porter les charges les plus lourdes sans fatigue apparente. Leur vitesse était incroyable et leur sobriété en faisait de véritables voiliers du désert.

Cinq hommes armés jusqu’aux dents se détachèrent du groupe et vinrent à leur rencontre. Découvrant les médaillons, ils sautèrent de leur monture et plièrent le genou.

— Plairait-il aux envoyés de Stark notre Roi bien-aimé…

— Les dieux le protègent, ajoutèrent les autres en chœur.

— … de se joindre à la caravane du Seigneur Alrof.

— Nos chemins semblent les mêmes, nous acceptons bien volontiers son invitation, répondit Lobnar d’un ton condescendant.

Deux des cavaliers partirent au grand galop annoncer la nouvelle. La caravane stoppa et se disposa en un vaste cercle.

Lobnar et Olg encadrés par les cavaliers firent leur entrée dans le campement improvisé à la hâte et un gros homme aux doigts chargés de bagues s’inclina jusqu’à terre.


CHAPITRE IV

— Je suis Alrof, modeste commerçant, dit l’homme. Je me rends au « Lieu » pour la fête annuelle ; daignez accepter l’hospitalité de mon bien insignifiant campement. Que puis-je pour vous être agréable, Seigneurs Missionnés ? Avez-vous faim ? Avez-vous soif ?

Sans attendre la réponse, le gros homme frappa dans ses mains. Une cohorte de jeunes femmes et une dizaine d’hommes, les bras chargés de corbeilles, se précipitèrent. A la hâte, on avait dressé une tente de peaux de bêtes soigneusement tannées et décorées de dessins de couleurs vives.

Alrof invita ses hôtes à prendre place sur d’épais coussins. Des jeunes femmes servirent une boisson odorante et des gâteaux, sur d’autres plats trônaient des lamelles de viande fumée, des langues d’olstars, volatiles des marais et mets d’une finesse extrême. Olg ne se fit pas prier et se rua littéralement sur les victuailles sous l’œil réprobateur de Lobnar qui adoptait une attitude volontairement plus réservée, ce qui ne fut pas sans impressionner Alrof.

Il n’était pas d’usage que l’on interroge des « Missionnés » et visiblement le caravanier rongeait son frein, enfin Lobnar prit la parole :

— Nous te remercions, Alrof, de l’accueil que tu as bien voulu nous réserver et ne manquerons pas d’en informer notre Maître…

— C’est trop d’honneur, Seigneur Missionné. Je suis le serviteur zélé de la couronne et mes modestes biens sont à votre disposition…

— Nous n’avons besoin de rien.

— … mis à part quelques provisions, coupa vivement Olg.

— Le nécessaire sera fait, mais ne voulez-vous pas vous joindre à nous, les routes ne sont guère sûres… même pour des envoyés du Grand Éthnarque.

— Non, nous devons suivre un autre chemin… et que peuvent risquer des « Missionnés » ?

— On ne sait jamais… Tous les Destructeurs ne sont pas aussi disciplinés qu’ils le devraient… et puis, il paraît que les soldats ne sont pas toujours payés en temps et en heure. Ils se paient sur l’habitant… N’avez-vous point quelque chose de valeur sur vous ?

— Aucune ! Les Destructeurs accomplissent une mission eux aussi.

— Loin de moi l’idée de penser autre chose, balbutia le gros homme, ce ne sont que des bruits qui courent. J’ai trop de respect pour eux, surtout pour celui qu’ils représentent. Il y a un mois à peu près Oltaal était assis à votre place, c’est vous dire !

Oltaal ! La main de Lobnar se crispa sur la poignée de son épée. Alrof avait vu Oltaal ! Il s’efforça au calme et demanda d’une voix qu’il s’efforçait à rendre neutre.

— Oltaal était par ici, j’aurais eu plaisir à le rencontrer. Nous avons beaucoup de choses en commun.

— Lui et ses hommes sont occupés à pacifier cette région où résident encore quelques irréductibles qui refusent de payer tribut, des sauvages…

Des sauvages, pensa Lobnar, Analta, sa mère, ses amis massacrés pour le plaisir… des sauvages !

Son sourire se crispa.

— Vers quel lieu dirigeait-il ses pas ? demanda-t-il.

— Qui se permettrait de demander à Oltaal ses projets, Seigneur ? Je sais seulement qu’il a pris la direction du nord vers la Terre des Spectres, il évitera sans aucun doute les Terres-Vivantes. Je ne puis t’en dire plus.

Alrof frappa dans ses mains et de toutes jeunes femmes firent leur apparition en même temps qu’une musique aux accents lancinants se faisait entendre. Les danseuses exécutèrent une danse lascive, mais l’esprit de Lobnar était absent… Il était loin sur la route de la Terre des Spectres, à la poursuite d’Oltaal.

*
* *

Alrof fit disposer la caravane et mettre des guetteurs en place.

Il était tard lorsque Lobnar et Olg gagnèrent la vaste tente qui leur avait été réservée. Ils n’étaient pas dupes de la sollicitude dont ils étaient l’objet. Ils savaient à quel genre de commerce se livrait Alrof… l’esclavagisme, et nul doute que ses relations avec les Destructeurs étaient surtout des rapports d’intérêt.

Les deux hommes avaient remarqué quelques tentes sévèrement gardées et avaient entendu les cris et les pleurs des femmes.

— Stark est, paraît-il, gros « consommateur » de jeunes femmes et on dit que les Lougos eux aussi les apprécient, mais on dit tant de choses sur eux.

— Les Lougos ?

— Ce sont des êtres étranges qui entourent le Roi, certains disent que ce ne sont pas des hommes. Ils ont toujours été proches des souverains successifs, nul ne sait au juste qui ils sont, ils ne quittent jamais le « Lieu » ; d’autres disent que ce sont des démons…

— Comment peux-tu savoir tant de choses ?

— Je sais écouter et j’ai de la mémoire, dit Olg avec un sourire énigmatique dont Lobnar se souviendrait plus tard… beaucoup plus tard.

— On dit aussi que les Lougos ne peuvent s’éloigner de la ville, que leur destin ou leur fonction est d’y demeurer toujours. Ils sont apparus en même temps que les premiers rois… Dans « l'Avant » ils n’existaient pas… Les rois non plus d’ailleurs.

Olg s’enfonça dans un profond mutisme. Les questions de Lobnar ne le firent pas sortir de son silence. Il s’étendit sur sa couche et ne tarda pas à s’endormir.

Lobnar, lui, ne parvenait pas à trouver le sommeil. Il s’écoula environ une heure, puis le jeune homme entendit comme un grattement le long de la toile et le bruit caractéristique d’un tissu que l’on déchire.

On essayait de pénétrer dans la tente !

Il saisit son poignard et se prépara à défendre chèrement sa vie. Il vit une ombre s’introduire furtivement, il se jeta sur le visiteur nocturne l’arme haute. Son bras ne retomba pas, une voix de femme l’en empêcha.

— Non, je vous en prie, ne frappez pas… Je suis Zohra.

— Zohra ?

— Une esclave… du moins pas encore. Oltaal m’a vendue à Alrof après m’avoir enlevée de mon village et avoir massacré tous les miens.

— Oltaal… Encore lui… Toujours lui, s’écria Lobnar. Cet homme est un monstre !

— Emmène-moi avec toi… Alrof n’osera pas te refuser.

— C’est que…

— C’est que nous avons une longue route à faire, intervint brusquement Olg. Nous devons traverser les territoires interdits, nous ne pouvons prendre de risque.

— Je sais monter à cheval, je viens des Terres de Fer, j’ai été élevée comme un garçon. Je vous en prie, Alrof me destine au harem du Roi… ou pire encore, je préfère cent fois la mort.

Elle arracha le poignard des mains de Lobnar et en posa la pointe sur son cœur.

— Emmenez-moi. Je me tue devant vous si vous ne me le promettez pas.

— Ecoute, Zohra. Nous ne… il faut être raisonnable.

— Raisonnable, je le serai en me perçant le cœur tout de suite. Je vous prenais pour des hommes, je me suis trompée, vous n’êtes que des lâches.

— Fais attention à ce que tu dis, grommela Olg.

— Vous n’avez jamais vu pratiquer les Destructeurs. Ils ne sont rien à côté de ceux qui les envoient et celui qui les commande n’est lui-même qu’un enfant à côté de Stark. Non, non et non, je ne subirai pas le sort de ma mère, de mes sœurs violées sous mes yeux…

— Tais-toi !

— Pourquoi me taire ? Si vous aviez connu cela…

— Tais-toi, cria Lobnar, hors de lui, en arrachant le couteau des mains de la jeune femme. Tais-toi, j’ai vécu ce que tu décris, je l’ai vécu, entends-tu !

— Vécu ? Toi ! Un « Missionné »… ce n’est pas possible !

— Lobnar veut dire que…, essaya de justifier Olg.

— J’ai compris, dit sourdement Zohra. Vous n’êtes pas des « Missionnés ». J’aurais dû m’en douter tout à l’heure. Ton exclamation quand j’ai parlé d’Oltaal, la haine que contenait ta voix…

— Ne prononce plus jamais ce nom devant moi… Et puis qui nous dit que tu n’es pas une espionne envoyée par Alrof, qui nous dit que tu ne joues pas la comédie ?

— Et ça c’est de la comédie ! dit la jeune femme, arrachant sa tunique. (De grandes zébrures sanguinolentes marquaient les épaules, descendaient jusqu’à la taille.) Avoue que je prendrais mon rôle très au sérieux.

Elle ramena le vêtement sur ses épaules, resta un instant prostrée, puis releva lentement les yeux, son regard alla de l’un à l’autre et se planta dans celui de Lobnar.

— Vous êtes des habitants des Terres du Dedans, comme moi. Ces habits ne sont pas les vôtres… Vous avez tué des « Missionnés » !

— Tais-toi, Zohra !

— J’ai touché juste, n’est-ce pas ! Alors, vous allez m’aider, vous m’emmènerez ! Moi, je n’ai rien à perdre. Sinon, je vous dénonce à Alrof. Il ne manque jamais une occasion d’être utile à Stark et à ses amis les Destructeurs.

— Nous pourrions te tuer !

— Vous ne le ferez pas ! Je puis vous être plus utile que vous ne le pensez. Mon père Alvion connaissait beaucoup de choses sur les temps de « l’Avant » et sur les Territoires du Dehors… Il m’a raconté ces histoires… Et puis, ajouta-t-elle, détachant chaque syllabe, moi aussi je hais Oltaal.

*
* *

— Nous devrons traverser les Montagnes-Vivantes.

— On peut atteindre le « Lieu » autrement…

— Il faut que nous passions par les Montagnes-Vivantes, insista Olg. Seras-tu capable de supporter les épreuves qui nous attendent ?

— Sans aucun doute. Crois-moi, ma résistance vaut celle de beaucoup d’hommes, les Terres de Fer ne sont pas douces pour leurs habitants.

— En admettant que nous acceptions, comment faire pour que tu quittes la caravane sans que ta fuite soit découverte ?

— J’ai mon idée. Il y a longtemps que j’y pense… Voilà comment nous allons procéder !

*
* *

— Cette petite garce nous a piégés, dit sourdement Olg.

— Nous ne pouvions tout de même pas l’abandonner aux mains d’Alrof. Ce type ne me plaît pas du tout… et puis, nous avons tous deux en commun l’horreur de ce que nous avons vécu…

— J’ai bien compris, Lobnar. Tu as surtout la même haine qu’elle et tu crains quelque chose… qu’elle retrouve Oltaal avant toi !

— Sûrement. Oltaal m’appartient, je le tuerai de mes propres mains, j’ai trop de morts à venger.

— Lobnar, tu ne dois pas penser qu’à toi. Tout ce que nous avons découvert depuis que le destin a confondu nos chemins ne t’a-t-il pas ouvert les yeux ?

— Que veux-tu dire, Olg ?

— Nous devons apprendre, savoir. La mort d’un seul n’arrangerait rien, ne libérerait pas nos peuples. Tant qu’ils seront là nous subirons tous l’oppression. Il faut savoir qui « ils » sont réellement. Je ne me satisfais pas des « explications » des Anciens. Il ne m’apparaît pas normal que l’énorme majorité des hommes subisse les volontés de quelques-uns.

— Mais les Hommes sont dispersés, divisés en petites tribus, en clans minuscules.

— Tout cela est voulu, sois-en persuadé. « Ils » n’ont pas intérêt à ce que nous nous groupions, à ce que nous apprenions. La civilisation de « l’Avant » a existé, nos ancêtres savaient lire, écrire, calculer… Nous ne savons plus. « Ils » ont interdit les livres, nous ne savons même plus construire des maisons. Tout cela n’est pas naturel, n’est pas dans la nature de l’homme !

— Tu as sans doute raison. Tu es un curieux personnage, mais que pouvons-nous faire seuls contre les Destructeurs, contre les « Missionnés », contre toutes les créatures de Stark et contre l’Éthnarque lui-même ?

— Je ne suis pas le seul, du moins je le crois, à penser cela. Peut-être un jour rencontrerons-nous d’autres hommes qui penseront comme nous… En attendant il faut bien connaître tous nos ennemis et tout ce qui nous entoure…

— C’est pourquoi tu veux traverser les Montagnes-Vivantes.

— … et aussi le Territoire des Spectres, celui des Hommes-Éternels et d’autres encore s’il le faut. Tu as ta famille à venger, Lobnar, moi j’ai l’humanité !


CHAPITRE V

— Seigneurs Missionnés, nous n’irons pas contre votre volonté, mais vous honoreriez grandement notre modeste caravane si vous consentiez à nous accompagner jusqu’à la ville. La route est encore longue et nombreux sont les dangers.

— Nous te remercions très vivement de ton hospitalité, Alrof, mais nous ne pouvons accepter ton offre, nous devons poursuivre seuls notre route.

— Acceptez au moins une escorte.

— Non, nous n’en avons nul besoin.

— Je vais donc donner des ordres pour que vos chevaux soient chargés de vivres et d’eau, je vous fais également don de mon plus beau trasaur lui-même chargé de provisions.

— Nous t’en savons gré.

Olg et Lobnar sautèrent en selle et s’éloignèrent le plus rapidement qu’ils le purent. Ils n’avaient aucune nouvelle de Zohra et ils ne pouvaient s’empêcher d’éprouver une sourde inquiétude. Il n’était nul besoind’être psychologue pour se rendre compte qu’Alrof était l’hypocrisie incarnée. S’il s’était aperçu de quelque chose, le sort de Zohra n’était guère enviable, les petits yeux d’Alrof reflétaient une cruauté sans bornes.

Olg, lui, pensait que si le caravanier soumettait la jeune femme à la torture, celle-ci pouvait parler et si elle parlait, ils seraient vite signalés… Tuer un « Missionné » c’était faire injure à Stark lui-même, ces êtres étaient quasi sacrés, ils avaient commis non seulement un crime de lèse-majesté mais également un sacrilège… Si les Destructeurs se lançaient à leur poursuite ils n’iraient pas bien loin et Olg ne voulait pas mourir, il n’en avait pas le droit… Pas maintenant !

*
* *

Les chevaux et le trasaur trottaient depuis plus de deux heures et Zohra n’était toujours pas là. Le plan qu’elle avait mis au point avait sûrement échoué.

— Arrêtons-nous un peu, les chevaux ont besoin de souffler et j’ai une soif terrible, dit Lobnar.

— Tu as raison. Nous atteindrons les contreforts des Montagnes-Vivantes dans le courant de l’après-midi, il faut que les animaux se reposent, ils auront besoin de toutes leurs forces, surtout les chevaux ; les trasaurs sont beaucoup plus résistants et…

— Ça va, Olg, cesse de parler pour ne rien dire. Tu es aussi inquiet que moi. Zohra n’est pas là !

— Eh oui, je suis inquiet ! voilà, tu es content, s’emporta le géant. C’est notre faute, nous sommes aussi cons l’un que l’autre, nous n’aurions jamais dû accepter son plan. Il n’avait aucune chance de réussite… Avouons que nous nous sommes défilés, c’est tout.

— Olg ! s’écria soudain Lobnar qui s’était un peu éloigné. Regarde ! Là-bas… un cavalier… Il se dirige vers nous… Par tous les dieux, c’est elle, c’est Zohra !

— Bon sang ! Tu as raison ! Quel homme cette fille-là !

*
* *

Quelques instants plus tard, Zohra sautait de cheval. Elle ramena d’un coup de tête ses longs cheveux en arrière. Elle avait revêtu une courte tunique de cuir qui s’arrêtait à mi-cuisse, une paire de bottes montantes enserraient ses jambes et, pendu à un gros ceinturon, un énorme poignard, lame découverte, brillait au soleil.

Lobnar ne put s’empêcher de l’admirer à ce moment-là et, lorsqu’elle lui sourit, il ressentit un pincement au cœur, elle avait le même sourire qu’Analta.

— Comment as-tu fait, Zohra ?

— A peu près comme je vous l’avais dit. Quand je vous ai quittés, j’ai rejoint la tente réservée aux esclaves destinées à l’Éthnarque. Je t’ai dit qu’Alvion, mon père, m’avait enseigné beaucoup de choses et particulièrement le contrôle des fonctions du corps… Cette nuit même, mon cœur s’est arrêté et mon corps s’est couvert de pustules… on n’a rien eu de plus pressé que de porter la pauvre Zohra à l’écart du camp pour que les charognards fassent leur travail… Si vous les aviez vus déguerpir, le gros Alrof en tête. Elle se mit à rire, découvrant une splendide dentition. J’ai subtilisé un cheval et me voilà !

— C’est incroyable ! dit Lobnar.

— Les hommes sont pleins de ressources, dit sentencieusement Olg. Tout n’est pas perdu tant qu’il y aura des êtres aussi décidés que Zohra.

La jeune femme but à longs traits, puis s’étendit sur le sol. Elle s’endormit profondément sous les yeux admiratifs du jeune homme.

*
* *

Deux heures plus tard, ils reprenaient leur chemin. Peu à peu le paysage changeait. Partout ils rencontraient des ruines ensevelies sous les mousses, les lichens et les lianes ainsi que des tumulus dont certains, éventrés, laissaient apparaître les constructions qu’ils recouvraient.

Zohra paraissait d’une résistance à toute épreuve. Elle chevauchait aussi bien, sinon mieux, que les deux hommes et en même temps. Elle regardait intensément autour d’elle, comme si elle désirait s’imprégner des lieux parcourus.

Ils rencontrèrent deux gardiens de troupeaux. Ils avaient eux aussi maille à partir avec les Destructeurs. Ils s’en étaient bien tirés. Oltaal n’avait exigé qu’une dizaine de bêtes.

— Ne continuez pas par là, dit le plus âgé. Vous vous dirigez droit vers les Terres-Vivantes… Dans quelques kilomètres après la cité-morte commencent les Territoires Maudits.

— Mais pourquoi sont-ils maudits ?

— Nul ne le sait, souffla le vieillard, visiblement désireux de ne pas insister sur la question.

— C’est une légende.

— Ça n’en est pas une, les terres sont véritablement vivantes, elles parlent, elles bougent.

— Comment peut-on le savoir puisque personne n’y a jamais été.

— On le sait, « Missionné », on le sait et d’ordinaire même les envoyés de l'Éthnarque évitent cet endroit.

— Nous serons donc les premiers. Dis-moi, insista Lobnar.

— Je t’en prie, Seigneur, nous n’aimons pas parler de ces choses, cela porte malheur… Permets-nous de rejoindre les nôtres, la nuit va tomber dans quelques heures et…

— Mais, attends…

— N’insiste pas, Lobnar, tu n’en tireras rien ! Que pourrait-il nous apprendre d’autre, d’ailleurs ?

— Olg a raison, dit Zohra. Nous découvrirons par nous-mêmes.

Le sang-froid de la fille d’Alvion surprit Lobnar, pas une seule fois elle avait émis l’idée d’éviter les lieux maudits.

Les bouviers s’éloignèrent aussi rapidement qu’ils le purent. On aurait dit qu’ils avaient le diable à leurs trousses.

*
* *

En fait, peut-être était-ce bien le Diable lui-même qui hantait ces Terres Maudites ?

Ils atteignirent la cité-morte alors que l’ombre de la nuit commençait à envahir la terre… Ils avaient traversé un torrent sur un pont métallique en partie dévoré par l’érosion. Deux énormes piles auxquelles s’accrochaient de titanesques cordes de fer marquaient l’entrée d’un défilé. La montagne était percée de galeries pour la plupart effondrées et les trois jeunes gens durent faire un long détour avant de découvrir un passage, un vaste tunnel aux parois revêtues de pierres brillantes recouvertes de concrétions calcaires. Ils durent mettre pied à terre à plusieurs reprises pour aider les chevaux à escalader les monceaux de débris détachés de la voûte.

La faible lueur des torches résineuses hâtivement confectionnées n’éclairait qu’à quelques mètres et ils butaient à chaque pas. Des rats et d’autres animaux inidentifiables fuyaient en grondant à leur approche.

— Faites attention, c’est infesté de rats-batraciens, par ici…

— Il n’y a pas que ces bêtes puantes, regardez sur les murs…

Sur les parois dégoulinantes d’humidité, apparaissaient de grosses masses gélatineuses, semblables à ces méduses rejetées par la mer…

— Des animaux-plantes, quelles saloperies !

— N’y touchez pas, cria Zohra.

Olg appuya l’extrémité incandescente de sa torche sur l’un des amas, il y eut comme un cri guttural, suivi d’un grésillement, l’infâme créature lança dans la direction d’Olg un tentacule terminé par une griffe acérée comme un rasoir, il y échappa de justesse.

Brusquement les animaux-plantes, comme s’ils réagissaient au cri de leur congénère, attaquèrent. Ils tombaient ou « sautaient » de partout et se collaient aux bras, aux jambes. Les chevaux hennirent de douleur et ils durent s’arc-bouter pour les retenir. Ils eurent beaucoup de mal à se débarrasser de leurs assaillants. Ils s’agrippèrent au dos de leurs chevaux, se confiant en leur instinct.

A demi recouverts par les horribles animaux-plantes mais heureusement en partie protégés par leurs habits de peau, ils émergèrent enfin à l’autre extrémité du tunnel. Ils se débarrassèrent mutuellement des « méduses ». Ils eurent la chance de découvrir une source à laquelle ils purent nettoyer leurs blessures.

— Saloperies de bêtes ! Pas trop de mal, Zohra ?

— Ça va ! mais vous auriez dû savoir qu’il ne faut jamais attaquer une de ces bestioles, en présence des autres… elles réagissent toujours de la même façon. Heureusement que nous n’étions pas loin de la sortie !… Nous aurions pu y rester. Mon père m’a appris cela quand j’avais cinq ans…

— J’admets que j’ai fait une connerie, on ne va pas en faire une histoire ! grommela Olg…

Lobnar, malgré la brûlure tenace de ses blessures, ne put s’empêcher de sourire. Elle avait du cran cette fille et il faudrait à l’avenir tenir compte de son avis. Il s’assit sur une grosse pierre moussue tandis que les chevaux et le trasaur se désaltéraient et se remettaient peu à peu de leur frayeur… Lobnar leur passa une corde au cou et les attacha à une souche ; quelques minutes plus tard, ils broutaient tranquillement l’herbe malingre qui poussait entre les pierres.

— Il est trop tard pour continuer, nous allons bivouaquer ici.

— J’ai une faim de louve, dit Zohra, et quelques heures de repos ne nous feront pas de mal.

Olg s’éloigna et revint bientôt les bras chargés de branches mortes, il disposa sans mot dire quelques grosses pierres et alluma un feu… Ils mangèrent en silence… Plus la nuit avançait, plus une pénible impression de malaise s’emparait d’eux. Ils étaient à quelques centaines de mètres de la cité-morte, et ils ressentaient comme des présences.

Zohra vint s’asseoir à côté de Lobnar et tendit ses paumes ouvertes à la chaleur de la flamme. Le jeune homme la dévisagea longuement.

— Cela t’étonne, pas vrai, de voir qu’une femme peut être aussi résistante qu’un homme ! dit-elle sans tourner la tête.

— En effet, cela me surprend un peu… de plus tu as l’air de connaître beaucoup de choses.

— Les Terres de Fer sont loin d’être un paradis, tu sais… Nous sommes obligés de nous battre pour survivre.

— Pourquoi y êtes-vous restés, alors ?

— Nos Ancêtres, ceux qui ont réchappés à « l’Avant », racontaient à ceux qui furent nos pères que jadis les Terres de Fer étaient peuplées de centaines de milliers d’hommes, de femmes et d’enfants, qu’il y avait de grandes villes, des champs, des animaux. C’est en leur mémoire que nous n’avons jamais quitté ces lieux !… Comment était le pays où tu vivais ? demanda-t-elle brusquement, visiblement désireuse de changer de sujet.

Le visage de Lobnar se rembrunit.

— Il est temps de dormir, dit-il, nous avons encore un long chemin à parcourir.

Il se tourna sur le côté et tira la couverture de peau par-dessus sa tête.


CHAPITRE VI

Lobnar dormit mal, la nuit était peuplée de bruits inexplicables, de sifflements ; le vent s’était levé et les flammes moribondes s’étiraient ainsi que des serpents. Un mugissement sourd exhalait des anciennes galeries, ricochait sur les façades des maisons mortes et semblait s’enrouler autour d’eux comme pour les dissuader de poursuivre leur route.

Zohra, elle, dormait comme une enfant. Lobnar chercha Olg des yeux, il l’aperçut revenant, courbé contre le vent, chargé de bûches qu’il jeta dans le feu.

— Essaie de dormir, Lobnar, demain la journée sera rude !

— Tu as raison, mais je n’y arrive pas, je me pose tellement de questions !

— Toutes tes questions auront leurs réponses, sois en certain ; dors, Lobnar, tu vas avoir besoin de toutes tes forces… Beaucoup d’épreuves nous attendent…

*
* *

Lorsque Lobnar rouvrit les yeux, le jour était levé… un jour gris, sale. Zohra avait fait chauffer de l’eau et une bonne odeur de thé lui chatouillait agréablement les narines.

— J’ai dormi comme un loir ! Et toi ?

— C’est-à-dire que… ces damnées bestioles m’ont à demi dévoré et…

— Tu n’as pas d’explication à me donner, Lobnar, sourit Zohra. Tiens, mange quelque chose et ce thé bouillant nous réchauffera.

— Alrof a bien fait les choses, nous avons de quoi faire bombance pendant des semaines, dit Olg.

— Nous ne savons au juste sur quelle distance s’étendent les Terres-Vivantes, nous devons nous montrer économes.

— Ecoute, Zohra, dit Lobnar sèchement, nous avons accepté que tu te joignes à nous, mais pas que tu nous donnes des ordres…

— Ce sont simplement des avis.

— Nous n’en avons pas plus besoin.

— C’est bon, je me le tiendrai pour dit, sois sans crainte. Je n’avais pas l’intention d’empiéter sur tes prérogatives…

— Bon, il est temps à présent, coupa Olg pour faire diversion.

Les trois jeunes gens chargèrent les chevaux et reprirent leur route suivis du trasaur. Ils se dirigeaient droit sur la cité-morte qui marquait l’entrée des Montagnes-Vivantes…

*
* *

Le silence était oppressant, effrayant. Ils passaient entre deux rangées de façades lépreuses. Visiblement le feu avait ravagé la cité et détruit l’intérieur des immeubles. Ils n’osaient pas lever les yeux ; de temps à autre des « choses » s’enfuyaient derrière les amoncellements de pierres ou de débris métalliques. Il leur fallait guider prudemment leurs montures car le sol était jonché d’éclats de verre tranchants.

Ces ruines non plus n’avaient pas d’âge. Rien n’avait plus d’âge sur ce monde. Tout partait de cet « Avant » que l’on ne situait pas. Ils transpiraient à grosses gouttes et Lobnar commençait à douter des affirmations d’Olg… A l’évidence les Destructeurs ne traversaient pas ces lieux, ils auraient fatalement laissé des traces de leur passage.

Où le géant voulait-il en venir ?

Lobnar était trop orgueilleux pour montrer son désarroi, pour rien au monde il n’aurait voulu que Zohra ne l’interprète pour de la peur.

La traversée de la ville demanda plusieurs heures, certaines rues étaient complètement obstruées, d’autres n’étaient que des bourbiers infâmes infestés de rats et d’autres créatures rampantes, sifflantes, crachantes. L’œil exercé d’Olg trouvait à chaque fois un passage et lorsque enfin ils atteignirent les faubourgs, ils étaient épuisés.

*
* *

Un véritable champ d’ossements faisait suite à la cité-morte, comme dans la précédente ville dans laquelle Olg et Lobnar s’étaient égarés. Des squelettes figés pour l’éternité dans la position qu’occupaient ces hommes et ces femmes au moment même ou la mort les avait frappés… Certains étaient encore recouverts de lambeaux de vêtements, tout au moins des éléments métalliques de leurs vêtements, boucles de ceinture, bijoux… Des jouets de plastique jonchaient le sol, poupées, véhicules étranges…

Le silence était encore plus pénible que celui qui régnait dans les artères de la ville-morte. Ils observèrent un instant les lieux. Ils se trouvaient dans une vaste cuvette, ces longs rubans de pierre grisâtre que l’on trouvait un peu partout dans le « monde du Dehors », conduisaient tous à des tunnels.

L’accès du monde de la Terre-Vivante n’était possible que par le truchement de l’une de ces galeries. Lobnar sentit un frisson lui parcourir l’échine à la pensée de devoir réemprunter un tunnel lui aussi sans aucun doute infesté d’animaux-plantes.

Son regard se posa sur Olg et sur Zohra, aucun sentiment ne s’affichait sur leur visage et le géant se dirigeait droit sur la gueule béante d’un tunnel… Sans rien dire, il éperonna sa monture et lui emboîta le pas.

*
* *

Ils eurent beaucoup de mal à calmer la frayeur des chevaux. Le trasaur, moins évolué que les mammifères ne s’engagea qu’avec réticence dans la sombre galerie.

— Il paraît, dit Olg en allumant sa torche, que les Anciens, ceux de « l’Avant » possédaient des lampes qui éclairaient sans feu.

— Cela nous rendrait bien service en ce moment, tenta de plaisanter Lobnar, mais son rire sonnait faux.

— Ces lampes existaient… existent, dit lentement Zohra. Alvion, mon père, en avait découvert une dans les ruines d’un très vieux monument.

— Elle fonctionnait ?

— Oui. Les Anciens n’ont pas voulu qu’il la conserve et il l’a jeté dans une crevasse.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas ! Les « Sages » pensaient que ce qui venait de « l’Avant » était mauvais et que dans leur sagesse les génies avaient voulu que les hommes oublient jusqu’au souvenir même de cette période.

— Nous parlerons de cela plus tard, coupa Olg. Ouvrez l’œil et le bon, après le tunnel commencera l’inconnu !

Lobnar eut soudain envie d’interroger Olg. Pourquoi vouloir à toute force traverser ce Territoire Maudit que, il en était persuadé, même les Destructeurs évitaient ? Il en était certain maintenant, Olg savait beaucoup de choses sur « l’Avant », sa haine d’Oltaal n’était qu’un prétexte. En fait le géant poursuivait un but précis, mais lequel ?

Sa question s’étouffa sur ses lèvres. Ils marchaient sur un tapis d’ossements, comme si des milliers d’hommes s’étaient réfugiés là et y avaient été tués comme des rats pris au piège. Mais qu’avaient-ils fuit ?… Que redoutaient-ils ? Quel avait été cet ennemi assez puissant pour avoir réussi à tuer des millions d’individus.

Peu à peu, pourtant, la peur qu’il éprouvait se muait en curiosité ; sa haine d’Oltaal ne déclinait pas mais il s’y ajoutait autre chose, la phrase d’Olg lui revenait en mémoire : « Tu as ta famille à venger… moi j’ai l’humanité. » Les ossements qu’ils foulaient, c’était une partie de cette humanité assassinée jadis… peut-être par des êtres semblables à Oltaal ?

Il sut que le géant avait raison ! Analta, sa mère et tous les siens seraient vengés en même temps que toutes les victimes de « l’Avant ».

*
* *

Tout changea lorsqu’ils débouchèrent du tunnel. Ils s’enfoncèrent dans un univers de flou, une sorte de brouillard consistant, irréel. Les chevaux renâclaient et ils eurent beaucoup de mal à les calmer. Des cercles concentriques de toutes les couleurs semblaient venir à leur rencontre. C’était comme si un immense cône de lumière, qui prenait sa source dans l’énormité des montagnes à pic, venait à leur rencontre et défendait l’accès des Terres-Vivantes.

Ils avaient la sensation de ne plus toucher le sol et des sons étouffés leur parvenaient, musique, messages aux accents étranges et pénétrants qui « parlaient » directement à leur psychisme… Il était question de « gardiens inconnus », de longue attente… Curieusement, ils n’éprouvaient plus de peur, seulement une profonde impatience de savoir et de comprendre.

Autour d’eux, en dehors du cylindre lumineux dans lequel ils se mouvaient, le sol ondulait, se contractait, comme le corps d’un gigantesque animal. Ils entendaient des souffles, des râles…

— La terre…, bredouilla Lobnar, elle vit… elle vit réellement !

Zohra, qui, jusque-là, avait affiché un calme olympien, ne se sentait pas rassurée et, instinctivement, sa main chercha celle de Lobnar et l’étreignit.

C’est alors qu’ils les virent !

Tout au fond du boyau de lumière deux silhouettes venaient de se dessiner… Deux hommes ; du moins ce qui y ressemblait…

Les trois jeunes gens s’arrêtèrent interdits. En un instant ils réalisèrent leur inconscience. S’engager en ces lieux que même les plus braves ou les plus fous évitaient.

Les deux silhouettes restaient immobiles. Rebrousser chemin ? Il n’en était pas question ! Derrière eux un mur de brume s’était formé et les animaux littéralement cloués sur place par la terreur refusaient de bouger.

— Par tous les dieux du « Dehors », qu’est-ce que c’est que ça ?

— Je n’en sais pas plus que toi, Lobnar… En tout cas, s’ils avaient voulu nous tuer, ils l’auraient fait depuis longtemps.

— Que faisons-nous ? Nous ne pouvons rester indéfiniment là et il nous est impossible de reculer.

— Eh bien, avançons !

Olg leva le bras en signe de paix et se dirigea vers les apparitions ; celles-ci ne bougèrent pas d’un pouce. Ils n’en étaient plus à présent qu’à quelques mètres, pourtant les corps restaient flous, irréels.

— La vengeance est un droit sacré !

La voix résonnait à leurs oreilles semblant venir de très loin, elle était étouffée, comme inexistante et pourtant présente, elle investissait leur esprit, imprégnait leurs neurones.

« Jadis, au temps de l’Avant, ce monde était débordant de vie, verdoyant, après une longue période d’erreurs, les hommes avaient atteint à la compréhension de la nature. Ils vivaient dans le respect de l’autre. Il n’y avait pas de roi à cette époque, pas de monde du « Dehors », point de refuge, point de sanctuaire.

« Les Destructeurs sont les descendants de ceux qui bouleversèrent l’ordre établi à grand-peine. Ils sont les ennemis de tous les hommes car ils ne sont pas terriens. »

Lobnar « écoutait » et ne comprenait pas ce que voulait dire la voix, pourtant ce qu’elle disait répondait – en partie – à ses questions, elle « expliquait » certaines choses et confirmait les croyances des Anciens transmises de bouche à oreille depuis les temps qui suivirent « l’Avant ».

Zohra, les sourcils froncés, cherchait elle aussi à comprendre où voulait en venir la voix. Pourquoi ces êtres lumineux qu’elle apercevait dans un lointain diffus, s’intéressaient-ils à eux ? N’était-ce point un piège, s’amusaient-ils d’eux avant de les supprimer ?

Comme pour répondre à ses muettes interrogations la voix poursuivit :

« Les temps sont proches où la conquête de la terre sera totale et l’humanité anéantie. Il nous faut retrouver les Gardiens Secrets, ceux qui savent où se trouvent les armes et peuvent anéantir ce qui se trouve dans l’espace-temps attendant l’heure d’émergence ou alors il sera trop tard. « Ils » investirons notre monde et nous aurons attendu pour rien.

« Prenez ceci, les Gardiens Secrets sauront que nous existons toujours. »

Trois chaînes au bout desquelles pendait un médaillon apparurent à leurs yeux flottant dans l’espace. Les trois jeunes gens, subjugués, les saisirent et les passèrent à leur cou.

Il y eut ensuite un grand mouvement d’air et Olg disparut à leurs yeux… Combien de temps s’écoula-t-il ? Ils n’auraient su le dire. Lobnar avait passé son bras autour des épaules de Zohra. Il la sentait trembler contre lui mais elle ne dit pas un mot. Les paroles de la voix résonnait encore à leurs oreilles, ils ne comprenaient pas pourquoi les êtres qui hantaient les Terres-Vivantes les avaient épargnés, pourquoi ils leur contaient ces étranges histoires.

Le voile pourtant commençait à se lever !


CHAPITRE VII

Un court instant plus tard Olg réapparut, son visage rayonnait et lorsqu’il tourna ses regards vers le jeune couple, ils y lurent comme une muette admiration et un grand espoir.

— Les temps sont proches où tout sera révélé… plus tard nous parlerons. Il nous faut quitter ces lieux au plus vite ! Dissimulez ces médailles, nul ne doit les voir, elles nous serviront à nous faire reconnaître plus tard…

— Nous faire reconnaître ? Par qui ?

— Par les Gardiens Secrets, ceux qui attendent depuis les temps de « l'Avant », ou par d’autres…

— Explique-nous enfin, Olg, qu’attendent-ils ? Que doit-il se passer ?

— Je ne puis encore tout vous expliquer. Comment le pourrais-je alors que je ne saisis pas bien moi-même, mais bientôt je sais qu’il n’y aura plus de « Missionnés », plus de Destructeurs, que les hommes redeviendront eux-mêmes !

— C’est impossible, le « monde du Dehors » appartient à Stark et à ses sbires depuis des générations, ils possèdent des armes terribles, les hommes sont parqués comme des animaux, ils ne se connaissent pas entre eux, ils sont divisés.

— Tout cela changera, crois-moi, Lobnar, les temps sont proches. Nous vivrons ces événements.

— Comment pouvons-nous influencer quoi que ce soit ?

— Vous le saurez bientôt !

Olg tourna les talons sans ajouter un mot, il sauta en selle imités par les deux jeunes gens.

*
* *

Ils avaient l’impression d’avancer sur un chemin à peine assez large pour leur permettre le passage. En dehors de l’étroite languette qui sinuait ce n’était que brouillard et confusion. Ils percevaient comme des râles, des cris, des bruits qu’ils ne parvenaient pas à identifier. Le sol s’agitait autour d’eux au rythme d’une gigantesque respiration.

Les animaux, plus morts que vifs, pressaient le pas, oreilles basses, renâclant de terreur. Zohra elle-même jetait de fréquents regards en arrière vers Lobnar qui fermait la marche.

Ils perdaient insensiblement toute notion de temps et d’espace, mais au fur et à mesure qu’ils pénétraient dans les « Territoires Interdits », ils reprenaient confiance, ils sentaient qu’« on » les guidait, qu’« on » les protégeait.

*
* *

Heures ? Jours ? Nuits ? Sans doute s’endormirent-ils malgré l’angoisse qu’ils éprouvaient et, lorsqu’ils reprirent pleinement conscience, ils se trouvaient sur un vaste plateau, le soleil brillait et la chaleur était accablante.

Derrière eux un mur de vibrations au travers duquel ils ne distinguaient plus rien. Ils avaient traversé les « Montagnes-Vivantes » ! Devant eux, au plus loin que le regard pouvait porter, une terre désolée apparaissait.

Ils s’arrêtèrent pour laisser reposer les animaux et se désaltérèrent à une source.

— Où sommes-nous ?

— Nous pénétrons dans le « Territoire des Spectres ».

— Il existe réellement ! Les légendes disaient vrai, souffla Lobnar.

— Les légendes sont le reflet d’un passé oublié, dit sourdement Olg. Ici, nous verrons ce qui s’est passé dans les temps de « l’Avant »… du moins nous en verrons les effets en ignorant ce qui a pu les provoquer.

— Olg !

— Oui.

— Qui es-tu réellement ? Comment peux-tu savoir tant de choses ?

— Je ne suis rien de plus qu’un homme, un homme qui cherche, qui veut savoir. Lobnar et toi, Zohra, il faut que vous sachiez… Il y a eu quelque chose dans les temps anciens, quelque chose de terrible qui est survenu après une longue période durant laquelle l’humanité a connu une ère de renouveau…

— … de renouveau ?

— Oui, car hélas, d’autres catastrophes ont précédé celles de « l’Avant » et, alors que tout semblait perdu, un être venant des étoiles et avec lui des centaines d’autres sur des oiseaux de feu sont apparus. Ils ont apporté aux hommes d’alors la prospérité et la paix… Cela a duré pendant des siècles puis « Ils » sont revenus…

— Tu parles par énigmes, coupa brutalement Lobnar. Quel être ? Quels autres êtres venant des étoiles ? Qui est revenu ?

— Prométhée ! C’est le nom de l’être mythique, on l’appelait aussi « l’homme qui vole ». Il a aimé une Terrienne qui l’a attendu pendant plus d’un siècle… il l’a épousée.

— Plus d’un siècle !… Et il l’a épousée ! Pour une fois voilà bien une légende idiote ! ricana Zohra.

— Qui dit que cela soit idiot ! dit sourdement Lobnar. Les Anciens avaient des pouvoirs bien plus grands que ceux qui nous gouvernent aujourd’hui, ils volaient dans les airs, voyageaient dans les étoiles, ils savaient…

— S’ils savaient tant de choses, pourquoi ont-ils laissé faire ce qui est arrivé, ils auraient dû le prévoir, coupa Zohra.

— Proxis…

— Que dis-tu, Olg ?

— Proxis… la menace de Proxis… le monde d’où avait fui Prométhée et ceux qui l’accompagnaient… « Ils » sont venus de là, j’en suis certain maintenant… Le temps avait passé, nos ancêtres ne se méfiaient plus…

— Que racontes-tu là… Tu divagues !

— Je… j’ai la sensation d’avoir vu cela… de l’avoir connu… depuis que nous avons rencontré les êtres des Terres-Vivantes, ou peut-être est-ce tout simplement une sorte de mémoire qui me vient du fond des âges…

Olg s’arrêta et sembla se plonger dans un rêve intérieur, Lobnar et Zohra n’osèrent point poser d’autres questions. La jeune femme s’éloigna pour emplir leurs gourdes à la source, puis elle ramassa du bois et prépara un feu.

Ils burent du thé brûlant, seul moyen de combattre la soif, puis ils remontèrent en selle et s’enfoncèrent résolument dans le « Territoire des Spectres ».

*
* *

Pas un arbre, pas une herbe, pas le moindre animalcule… Un monde de désespérance. De larges plaques de sable micaïsé que, de loin, ils prenaient pour des flaques d’eau, des lacs ou même de petits cours d’eau, mais hélas, ils n’en étaient que de pâles reflets. Il planait partout une impression de tristesse infinie, le silence était plus parlant que tous les mots et leur angoisse se transformait en détresse. Zohra, sans qu’elle sût véritablement pourquoi, avait peine à retenir ses larmes.

Ils suivaient ce qui avait dû être une large allée. Elle était bordée de troncs d’arbres calcinés et en partie fossilisés. Lobnar imaginait cette voie, jadis. Il « sentait », il savait qu’il ne s’agissait pas là d’une fantaisie naturelle. Non, ces troncs avaient jadis été vivants, ces arbres avaient abrité des nids, des milliers d’insectes avaient butiné leurs fleurs odorantes et des amoureux avaient gravé leurs noms sur leurs troncs noueux. Il « entendait » véritablement des voix, des rires, des chants et, par moments, au travers de ses cils inondés de sueur, il lui semblait voir ces êtres mythiques des temps de l’Avant.

Tous les trois éprouvaient la sensation de remonter le temps, de se diriger vers quelque chose ou quelqu’un qui les attendait depuis longtemps. Nul n’était jamais revenu de ces terres étranges, ils savaient qu’eux les traverseraient sans dommage car ils « étaient attendus ». Ils avaient échappé aux « Missionnés », les envoyés de Stark recherchaient ceux qui, comme eux, possédaient en eux-mêmes la mémoire inconsciente des temps passés.

Ils ne savaient pas encore qu’ils étaient les fils de Prométhée !

*
* *

Ils franchirent un fleuve au lit depuis longtemps desséché. Ils se trouvaient à des dizaines de mètres d’altitude, toujours marchant sur cette étrange matière grisâtre semblable à de la pierre et qui pourtant n’en était pas.

Quelques kilomètres plus loin, ils comprirent pourquoi ces lieux portaient le nom redoutable et terrifiant de « Territoire des Spectres ». Une ville, une cité immense comme Lobnar et Zohra en avaient vu la représentation sur des gravures anciennes ou sur des peintures murales des quelques rares demeures qui jalonnaient les territoires protégés.

Apparemment tout était intact et les trois jeunes gens s’attendaient à découvrir des hommes. Pourtant cette cité était déserte, stérile et morte depuis des siècles, comme toutes celles du territoire qu’ils traversaient.

Alors ils les virent, il y en avait des centaines, des milliers, des dizaines de milliers, assis, debout, étendus, des corps intacts, momifiés, desséchés comme s’ils avaient été brusquement vidés de leur substance, desséchés et cassants comme des sarments de vigne.

Des centaines, des milliers de regards morts, d’orbites vides fixées sur eux, des bouches ouvertes sur un cri collectif silencieux. La sueur, une sueur froide coulait dans leur dos, stagnait sur leurs reins. Ils avaient peur, ils étaient devenus la peur elle-même.

Qu’avait-il pu se passer ?

Ils se posaient tous trois la même question sans réponse. Il leur fallait aller quérir cette réponse au-delà des temps et même s’ils l’avaient voulu, ils ne pouvaient plus reculer, ils tenaient l’avenir d’un monde entre leurs mains.

*
* *

La ville s’étendait sur une énorme surface et partout ils découvraient ces corps momifiés dont les regards morts pesaient sur eux. Il leur semblait entendre et comprendre le cri de toutes ces bouches.

— Vengez-nous ! hurlaient-elles. Vengez-nous !

A l’indicible peur, insidieuse et possessive, succédait peu à peu une haine profonde qui leur venait du fond des âges. Un mot leur revenait sans cesse à l’esprit, un nom sans signification pourtant mais qu’ils savaient être celui de l’ennemi.

— Proxis !

*
* *

Puis, peu à peu les immeubles s’espacèrent. Il n’y eut plus devant eux que l’immensité de la plaine. Olg, qui avançait sans mot dire, s’arrêta brusquement puis se tourna vers Lobnar et Zohra, se dressant sur ses étriers.

— Les Gardiens Secrets, ce sont eux qu’il nous faut retrouver, eux savent où se trouve le « Dormeur ».

— Les ombres n’ont pas parlé de cela, elles n’ont pas fait allusion à un homme, seulement à des armes.

— Il y a un homme, plus qu’un homme, un demi-dieu.

Le regard d’Olg brillait, ses yeux lançaient des éclairs. Lobnar et Zohra ne purent soutenir son regard et leurs yeux s’abaissèrent.

— Il nous attend, cria Olg. Nous vous vengerons, vous tous, votre longue attente ne sera pas déçue. Nous les détruirons et nous éloignerons la menace qui pèse sur nos têtes.

*
* *

Ils marchèrent deux jours et deux nuits, dormant dans les ruines des « Demeures ». Olg chassait et Zohra préparait le maigre gibier. Les chevaux et le trasaur se contentaient des touffes d’herbes épineuses qui commençaient à réapparaître çà et là…

Le deuxième soir, Olg leur parla :

— C’est volontairement que j’ai suivi les « Missionnés », si je ne l’avais pas fait ils auraient détruit mon village et tué tous les miens. J’ai été élevé dans la science des Anciens et sais déchiffrer les signes qu’ils appelaient « écriture ».

— Pourquoi ne pas nous l’avoir dit avant ?

— Il fallait que je sois certain…

— Certain de quoi ?

— De vous, d’une part, et, d’autre part, que les temps étaient bien venus.

— Cesse de nous parler par énigmes, Olg ! coupa Zohra. Où veux-tu en venir ? Qui es-tu ? Et nous, qui sommes-nous réellement ?

— Les livres anciens que j’ai consultés disent textuellement ceci…

Olg plissa le front, se concentra et récita :

— Lorsque les temps seront venus, la faille s’ouvrira, il se sera écoulé douze années de Proxis, alors il faudra réveiller le « Dormeur » qui garde l’arme et que protègent les Gardiens Secrets, la douleur et la haine réuniront le couple descendant de Prométhée, le deux sera trois et ne formera plus qu’un ; en la ville du monstre se cache la vérité, non loin des deux colonnes et des trois vallées dort le sauveur près du vaisseau d’Armis… le médaillon leur ouvrira la voie et les androïdes leur obéiront.

Olg se tut.

Lobnar et Zohra s’entre-regardèrent.

— Cela ne veut rien dire ? dit Lobnar.

— Écoutez ! J’appartiens à la Fraternité des « Anciens des Jours », nous nous opposons au régime de Stark ; lors de notre passage dans les Terres-Vivan-tes, j’ai eu la preuve que vous étiez bien ceux que nous attendions, les « ombres » vous ont donné les « médaillons »… ils ne pouvaient les remettre qu’aux descendants directs de Prométhée, à ceux qui ont « le même code génétique ».

_ ?

— J’ignore le sens exact de ce terme, il désigne sans doute une sorte de clé, mais je sais que c’est ce qui nous permettra d’accéder auprès du « Dormeur » ; c’est « Lui » qui ensuite agira… Je n’en sais pas plus !


CHAPITRE VIII

— Nous quitterons bientôt le Territoire des Spectres, le Royaume de Stark n’est plus loin… C’est là que sera le véritable danger. Nul ne doit savoir qui nous sommes. J’ai là-bas des Frères, je me ferai reconnaître, ils nous protégeront, mais auparavant nous devons traverser le Territoire des Hommes-Éternels…

— Ils existent réellement ! Alvion, mon père, m’en a souvent parlé, mais nul ne les a jamais vus.

— Ils existent.

— Qui sont-ils ?

— On ne sait rien d’eux, sinon une chose : qu’ils sont éternels… Ils existaient déjà au temps de « l’Avant », comme nous ils attendent « Celui » qui doit revenir… Rares sont ceux qui les ont vus ; il est impossible de pénétrer sur leur territoire, sans ceci…

Olg fouilla sous sa tunique et sortit un petit tube surmonté d’une sorte de fouet. Le corps du cylindre portait un ou deux boutons microscopiques.

— Ceci m’a été remis par Olzar, un de nos Sages qui lui-même le tenait des Anciens…

— Qu’est-ce que c’est ?

— La clé du Territoire des Hommes-Éternels, elle annule les protections et permet d’accéder auprès d’eux.

— De quelles protections s’agit-il ?

— Je n’en sais pas plus que vous ! Je sais seulement que nous serons avertis. Ne vous inquiétez de rien.

*
* *

Le Territoire des Spectres cessa brusquement, les trois jeunes gens avaient escaladé une haute colline et ils constatèrent que ce lieu de désolation était enfermé dans un vaste cercle. Passé ce cercle la nature reprenait ses droits, il y avait des arbres, des herbes, des fleurs et ils aperçurent des troupeaux d’herbivores aux allures de gazelles ; des oiseaux sillonnaient le ciel mais paraissaient éviter de pénétrer à l’intérieur du cercle comme si une crainte instinctive, une mémoire chromosomique des événements passés le leur interdisait.

Par endroits les herbes atteignaient la hauteur du garrot des chevaux, des parfums délicieux leur parvenaient. C’était la renaissance après la mort, la pérennité de la vie.

Ils empruntèrent un large chemin dallé. Entre les pierres, des herbes et des fleurs avaient poussé. Visiblement nul être humain n’avait foulé ce chemin depuis des générations. Des animaux curieux s’approchaient d’eux qui, à l’évidence, ne connaissaient pas l’homme. Ils découvraient des constructions en ruine, des citernes vides depuis longtemps, des immeubles métalliques d’où sortaient ou aboutissaient de curieux alignements de tiges de métal reliées entre elles par d’énormes poutres, des engins renversés gisaient le long des voies…

Ils marchèrent jusqu’à la nuit, puis Olg décida de s’arrêter. Zorha prépara rapidement le repas tandis que les deux hommes s’occupaient des chevaux et du trasaur.

Olg mangea en silence puis prit la parole :

— Vous allez m’attendre ici, il faut que je vérifie certaines choses, je viendrai vous chercher.

— Mais pourquoi, Olg, nous voulons venir avec toi.

— Il n’en est pas question, je dois m’assurer que la « clé » que m’a donnée Olzar ouvre bien la porte des Territoires des Hommes-Éternels…

— Nous pouvons t’accompagner…

— Je ne puis vous faire courir de risques car si ce que je crois se révèle exact, l’humanité aura besoin de vous… Si vous êtes bien ceux que nous attendons, vous seuls pourrez accéder auprès de « lui » et lui permettre d’atteindre le « Lieu » où attend l’arme.

— Nous ne comprenons pas pourquoi tu courrais seul des risques, nous sommes embarqués sur la même galère et…

— Il suffit, coupa brusquement Olg. Faites ce que je vous dis, l’enjeu est trop important. Si je ne revenais pas d’ici demain à la tombée de la nuit rebroussez chemin, gagnez alors le Territoire des Brumes et faites-vous connaître, les Frères aviseront alors…

— Olg !

— Ne dis plus rien, Lobnar, il faut que j’aille où je dois aller…

— Attends au moins que le jour se lève…

— Non, la nuit ne me gêne nullement et je gagnerai du temps… Je reviendrai, dit le géant attirant Lobnar contre sa poitrine et lui donnant l’accolade, puis il se tourna hésitant vers Zohra, sans mot dire, elle s’approcha de lui et, se dressant sur la pointe des pieds, déposa un léger baiser sur sa joue.

*
* *

La nuit était laiteuse, grisâtre et non noire comme celles qu’ils avaient connues auparavant. Les deux jeunes gens se tenant par la main regardèrent longtemps Olg s’éloigner et sa silhouette s’évanouir puis, pensivement, ils retournèrent s’asseoir auprès du feu.

Il faisait doux, les chevaux et le trasaur paissaient un peu à l’écart. Lobnar ne quittait pas Zohra des yeux. Elle ressemblait étrangement à Analta ; les flammes éclairaient son visage, soulignaient la courbure de ses hanches et lentement le désir montait en lui, lui vrillant les reins, un désir qu’il ne parvenait pas à réfréner.

Il posa sa main sur celle de la jeune femme, elle ne se déroba pas et tourna vers lui ses grands yeux, longtemps ils restèrent ainsi le regard rivé dans celui de l’autre. Ils n’avaient pas besoin de parler, une secrète angoisse, l’instinct de la conservation ou peut-être tout simplement l’amour, les jeta dans les bras l’un de l’autre.

Fébrilement Lobnar dénuda Zohra puis rejeta lui-même ses habits de peau. Ils se contemplèrent longuement, faisant durer ces moments délicieux qui précèdent l’acte d’amour, exacerbant leur désir, puis les mains de Zohra se firent caresses. Ils se découvrirent avec émerveillement.

L’aube les surprit enlacés, heureux et comblés.

*
* *

La journée s’écoula et il faut bien avouer que l’absence d’Olg ne contraria guère les deux jeunes gens, cependant, le jour faiblissant, ils commencèrent à s’inquiéter.

Lobnar contempla longuement la carte du vieux Melek mais les Territoires dans lesquels ils s’étaient engagés n’y figuraient pas.

— Nous n’obéirons pas à Olg, dit enfin Zohra, ce serait lâcheté.

— Tu as raison, nous ne pouvons pas l’abandonner.

S’il n’est pas revenu demain matin, nous partirons à sa recherche.

Ils mangèrent sans appétit et le désir lui-même les ayant quitté pour céder la place à l’angoisse, ils s’allongèrent côte à côte et tentèrent en vain de trouver le sommeil.

*
* *

Olg arriva au milieu de la nuit. Il était rayonnant.

— La clé, dit-il… La clé ouvre bien l’accès du Territoire des Hommes-Éternels… Ce que j’ai vu là-bas est prodigieux !

— Qu’as-tu vu ?

— La puissance des Anciens, je l’ai contemplée, je suis certain maintenant que nous vaincrons Stark et ses sbires car je sais que vous êtes ceux que les Hommes-Éternels attendent, vous êtes bien tous deux des descendants de Prométhée, l’homme qui vole, qui épousa la fille des Ohms.

— Vas-tu enfin nous expliquer.

— Il n’est pas encore tout à fait temps, mais patience, demain vous saurez. Pour le moment efforçons-nous de dormir car la route sera longue et les épreuves difficiles.

Olg s’enroula dans une peau, se tourna sur le côté, bientôt le bruit de sa respiration régulière fit comprendre aux deux jeunes gens qu’il dormait profondément. Ils respectèrent son sommeil et parvinrent eux-mêmes à s’endormir la tête pleine de questions.

*
* *

Les chevaux et le trasaur avançaient rapidement ; la nature autour d’eux semblait plus disciplinée. Ils marchèrent durant plusieurs heures, puis Olg s’arrêta auprès d’une « Demeure ». Elle était pratiquement intacte et, mus par la curiosité, les deux jeunes gens pénétrèrent à l’intérieur. On aurait dit que ses occupants venaient de la quitter. Bien sûr, des herbes, des arbres avaient poussé mais la nature avait respecté les grandes salles qu’ils découvraient. Pourtant, à l’évidence, nul homme n’avait posé le pied ici, depuis très longtemps.

Il y avait des tables, des carcasses de ce qui avait dû être des chaises, des fauteuils, des coffres de bois ouvragés ; des fresques ornaient les murs. Curieuses scènes en vérité et étrange habillement que les deux jeunes gens découvraient avec étonnement, car rien de semblable n’existait plus dans le monde qu’ils connaissaient.

Olg les suivait comme leur ombre mais ne disait rien, les laissant découvrir les merveilles du monde de « l’Avant ».

— Comment tout ceci a-t-il pu se conserver presque intact jusqu’à nous ? demanda enfin Lobnar. Toutes les « Demeures » que nous connaissons ne sont que ruines.

— Le temps n’est pas seul responsable des destructions, loin de là… Les hommes n’y sont pas étrangers. Depuis des siècles les « Demeures » ont été pillées, saccagées, la plupart ont servi de carrières pour les constructions du monde « du Dehors ». Les hommes ne viennent pas par ici, car à quelques kilomètres seulement commence le Territoire des Hommes-Éternels et rien n’échappe à leur vigilance.

— Ils ne peuvent pas voir à des kilomètres de distance, dit Zohra en haussant les épaules.

— Non seulement ils le peuvent mais également ils sont capables d’entendre.

Lobnar et Zohra contemplèrent Olg avec inquiétude. Il était fou, à n’en point douter… Comment aurait-il été possible d’entendre et de voir à de telles distances ?

— Vous constaterez bientôt d’autres choses plus étonnantes encore, mais tout ce que vous découvrirez et qui nous apparaît comme inconcevable était commun au temps de « l’Avant ».

— Olg, comment peux-tu savoir tout cela ?

— Il est temps de vous donner quelques explications. Tenez, ajouta-t-il désignant un angle de la pièce, asseyons-nous ici. Je vais vous dire tout ce que je sais.

*
* *

— Depuis les temps les plus anciens certains hommes n’ont jamais perdu l’espoir de se libérer du joug des envahisseurs… Oui, vous avez bien entendu, Stark et les siens sont les descendants d’êtres venus d’ailleurs et qui ont envahi notre planète, il y a des centaines d’années.

— C’est impossible, ils sont comme nous…

— C’est vrai, les créatures qui nous ressemblent – ou à qui nous ressemblons – sont des millions dans l’univers. Nous y reviendrons plus tard. Je vais vous parler des « Anciens des Jours ». Avant que « la maladie de l’oubli » ne s’abatte sur les peuples de la terre, certains Anciens avaient consigné par écrit ce qui s’était passé, mais peu à peu les hommes rejetèrent ce qu’ils appelaient « les sciences » du passé, ceux qui savaient encore lire furent pourchassés, persécutés, abattus et, lorsque les premiers Rois prirent le pouvoir, ils recherchèrent partout non seulement ceux qui connaissaient les secrets anciens mais aussi les descendants de la tribu des Ohms dont vous êtes et dont je suis.

Le savoir se communiqua en secret, les écrits furent détruits, la connaissance se transmit oralement dans des cercles d’initiés, ce furent les Frères de la Fraternité des « Anciens des Jours ».

Avant tout, il faut que vous sachiez que les fidèles de Stark eux-mêmes ont oublié qui ils sont et c’est ce qui a sauvé les hommes car s’ils savaient, ils nous auraient anéantis depuis longtemps, mais les temps sont proches, ils vont recevoir le secours de Proxis, ils sauront et ils nous anéantiront… Mais il n’est peut-être pas trop tard pour sauver l’humanité.

*
* *

Olg parla longtemps, il dit ce qu’avait été le « monde de l'Avant », ses réalisations, ses erreurs. Lobnar et Zohra écoutaient fascinés le récit du géant du Territoire des Brumes. Les traditions des « Anciens des Jours » les enthousiasmèrent.

Olg leur expliqua qu’il y avait plus de mille années, loin dans les « temps de l’Avant », une guerre fratricide avait failli anéantir l’humanité. A cette époque un vaisseau venu des étoiles s’était posé sur terre. Ses occupants avaient dormi durant des siècles jusqu’à ce qu’un homme vienne les réveiller, il s’appelait Prométhée. Il épousa une Terrienne que l’on nommait Ahova après avoir vaincu les créatures redoutables envoyées par Proxis pour anéantir l’humanité(1).

Le premier de ses fils se nommait Laat, il libéra les survivants du grand cataclysme et réunit tous les hommes, il fit souche et ses descendants formèrent l’élite du peuple ohm. Laat avait la force et la ruse de ses ancêtres terriens et le savoir de ses aïeux proxiens, il était le Gardien du Cerveau et ses fils le furent après lui, sous leur direction éclairée les hommes progressèrent rapidement, ils finirent par oublier la menace de Proxis. Ils croyaient que la route était coupée, qu’ils n’avaient plus rien à craindre de cette lointaine peuplade.

Ensuite nous ne savons pas au juste ce qui se passa, mais « les temps de l’Avant » se terminèrent brusquement…

— Tu disais tout à l’heure que la terre avait été envahie…

— Oui, Lobnar, les traditions le rapportent.

— Mais comment ? Par qui ?

— Les Hommes-Éternels nous le diront. Dès demain nous pénétrerons dans ce que les « Anciens des Jours » nomment le Temple ou encore le Sanctuaire. Demain la vérité nous sera révélée.

— Mais pourquoi à nous ?

— Vous avez souffert, vous avez osé vous rebeller, vous avez traversé les territoires redoutés et interdits, demain nous saurons vraiment si vous êtes le « Couple Type », celui qui réunit les signes annoncés par les Sages.

— Quels signes ?

— Je ne sais pas au juste, ils nous le feront savoir.

— Et Proxis… qu’est-ce que Proxis ?

— Les Sages la nomment « l’empire maudit des étoiles » c’est de là que vint le grand initiateur, le divin Prométhée qui n’hésita pas à affronter la cohorte des démons et la vainquit.

— Proxis est habitée par des hommes ?

— Du moins par des êtres qui leur ressemblent mais, si ce sont des hommes, ils ont l’âme noire des démons, un esprit de conquête et de domination les animent, ils n’auront de cesse avant d’avoir totalement conquis notre planète et détruit les hommes.

— Mais pourquoi ?

— Jadis, il y a fort longtemps, nos ancêtres eux aussi possédaient des vaisseaux qui les emportaient vers les étoiles, ils avaient conquis des mondes, ceux de Proxis craignent sans doute qu’un jour ils ne parviennent jusqu’à eux et ne les dominent, ils sont prêts à tout pour les en empêcher.

— Tu parlais de secours qui devaient venir de Proxis. Qu’en est-il exactement ?

— Nous ne savons pas au juste. La seule certitude que nous ayons est que cette menace est réelle… Une chose attend, dissimulée dans les replis du temps et de l’espace… C’est cette chose qu’il nous faut détruire grâce aux armes terribles des Gardiens Secrets et à l’aide du « Dormeur ».

— Du « Dormeur » ?

— Celui qui doit nous guider, celui que nous annoncent depuis des siècles « les Anciens des Jours », votre Grand Ancêtre. Celui-là nous indiquera le chemin et ce que nous devons faire. Voilà, ajouta Olg, prévenant de nouvelles questions. Je vous ai dit tout ce que je sais, il vous faut maintenant attendre.

Le géant se leva et s’éloigna les laissant seuls avec leurs pensées et leurs questions sans réponses. Ils le virent préparer un feu et prendre son arc dans l’intention d’abattre du gibier pour le repas du soir.

Demain ils sauraient !

Un frisson d’impatience les parcourut.

*
* *

Après avoir parcouru une dizaine de kilomètres, ils distinguèrent un mur de flou, une sorte d’ondulation permanente qui déformait l’horizon. De distance en distance, il y avait de grands poteaux métalliques que reliaient entre eux des éclairs intermittents.

Olg arrêta sa monture et, tendant le bras :

— Le Territoire des Hommes-Éternels commence ici, dit-il. Regardez bien ce qui va se passer maintenant, contemplez la puissance des Anciens.

Olg avança, Lobnar et Zohra l’imitèrent sans quitter des yeux l’horizon. Ils passèrent entre deux colonnes de pierre qu’enserraient d’énormes troncs de lianes, de lierre et, brusquement, tout changea… plus de poteaux, plus de mur de vibrations… une immense et inextricable forêt les remplaçait…

— Quel est ce prodige ? balbutia Lobnar.

— Cette forêt n’existe pas réellement, ce n’est qu’une image. J’ai moi-même failli reculer lorsque j’ai vu ce spectacle. Il nous faut continuer pourtant sans nous inquiéter de rien.

Ils avancèrent, des taillis d’épineux monstrueux apparaissaient et disparaissaient spontanément devant eux ; à plusieurs reprises les chevaux se cabrèrent devant des apparitions d’animaux effrayants, puis des voix caverneuses se firent entendre accompagnées de flashes lumineux.

— N’avancez plus, sacrilèges ! disaient les voix. Ici commence le Territoire sacré des Hommes-Éternels, seuls ceux qui en possèdent les clés peuvent y pénétrer. Reculez, profanes, ou craignez leur colère !

Olg leva au-dessus de sa tête l’étrange cylindre surmonté d’une tigelle et avança hardiment suivi de Lobnar et de Zohra plus morts que vifs. Le géant pointa la tigelle en direction de la forêt et manipula quelques touches invisibles. Il y eut alors un bruit de verre qui se brise… la forêt disparut. Ils se trouvaient sur une large voie et de grands bâtiments l’encadraient. A une centaine de mètres devant eux, trois têtes immobiles ainsi que des statues les attendaient. Sans hésiter Olg se dirigea vers eux.

Les deux jeunes gens levèrent les yeux et s’aperçurent qu’ils se trouvaient sous un vaste dôme recouvrant une surface immense dans un monde ignoré des hommes, puis leurs regards se reportèrent sur les trois formes toujours immobiles : trois hommes aux traits réguliers, presque beaux et, chose étonnante, qui se ressemblaient à tel point qu’ils étaient de véritables copies conformes. Ils n’avaient pas de cheveux et pas de barbe et leurs yeux brillaient comme ces billes de porcelaine que ceux du Lac, ceux du Pays des Brumes et sans doute bien d’autres trouvaient parfois aux abords des cités-mortes. Ils les contemplaient fixement.

— Nous te saluons, toi qui possèdes l’une des clés du sanctuaire. Les analyses encéphalographiques n’ont pas menti, nous savions que tu reviendrais, les temps sont proches, nous devons avant toute chose nous assurer du code génétique de cet homme et de cette femme et savoir s’il leur sera possible d’accéder à la chambre du milieu, là où dort le Grand Ancêtre, le Maître de l’Arme qui doit délivrer son peuple ou mourir avec lui.

L’être n’avait pas desserré les dents, la voix était rauque, entrecoupée de cliquetis. Zohra, plus observatrice, serra soudain le bras de Lobnar et, d’un signe du menton, désigna la jambe de l’une des créatures. Le jeune homme constata avec horreur et stupéfaction qu’une profonde blessure marquait la cuisse de « l’homme », une plaie béante assez large et profonde pour que l’on puisse y mettre la main, elle ne saignait pas et ne paraissait nullement le gêner, mais le plus surprenant c’est que la plaie découvrait un entrelacs de fils multicolores et un fémur métallique.

— Ce ne sont pas des hommes ! blêmit Zohra.

— Nous sommes des androïdes, répliqua la créature d’une voix monocorde… des créatures de vos ancêtres, certains d’entre nous viennent même de Proxis.

— … de Proxis ?

— Ils avaient accompagné le vaisseau d’Armis au temps de Prométhée, précisa l’androïde, d’autres ont « pris naissance » ici même, nous sommes les gardiens du Dormeur et les serviteurs des hommes qui nous conçurent à leur image.

— Vous viviez déjà au « temps de l’Avant » ! s’exclama Zohra.

— Je ne sais si le terme « vivre » peut nous être appliqué, nous n’ignorons pas que nous ne sommes que des machines, de savants assemblages de microprocesseurs, de transistors ; nos organes, s’ils sont copiés sur les vôtres, sont artificiels et interchangeables, ce qui nous confère un avantage exceptionnel, une quasi-immortalité.

— C’est fantastique ! s’extasia Lobnar. Un tel pouvoir !

— Nous ne disposons d’aucun pouvoir, en dehors de ceux que nos créateurs nous ont accordé, nous sommes au service des hommes. Nous agissons sur leur ordre.

— Pourquoi avez-vous laissé faire ce qui s’est passé ?

— Nous ne disposons d’aucun pouvoir, répéta l’androïde.

— Et le « Dormeur », pourquoi l’avoir abandonné ?

— Nous ne pouvons rien, nous n’avons pas été programmés. Les hommes, nos créateurs ont mis au point un système complexe de protection. Seuls des hommes peuvent avoir accès auprès de lui… Pas n’importe quels hommes, seuls ceux dont le code génétique correspond exactement au sien et à celui de la lignée de Prométhée. Nous savons seulement qu’il fallait que le temps passe pour qu’il intervienne. Nous n’en savons pas plus. Suivez-nous maintenant.

*
* *

Olg, qui jusqu’alors avait mené l’expédition et pris toutes les initiatives, s’effaçait devant les deux jeunes gens. Les trois androïdes marchaient d’un pas égal encadrant le petit groupe humain.

Lobnar et Zohra, subjugués, s’émerveillaient de ce qu’ils découvraient dans le royaume étrange des Hommes-Éternels ; demeures si hautes que dix tribus auraient pu y vivre à l’aise, chars en parfait état de conservation qui stationnaient sur le bas-côté de la voie et des androïdes qui s’affairaient à des travaux incompréhensibles.

Ils ne virent aucun homme, pourtant des champs, des cultures, parfaitement entretenus, s’étendaient à perte de vue et, dans d’immenses silos, des dizaines d’androïdes entreposaient fruits et grains. Plus loin, un peu à l’écart de la ville, de hautes cheminées vomissaient des fumées bleutées.

Enfin ils arrivèrent sur une place immense sur laquelle des disques brillants étaient posés. L’androïde qui leur avait parlé s’approcha de l’un d’eux. Sur le large disque des sièges étaient disposés. La mécanique antropomorphe leur fit signe de monter et de prendre place. Ils obéirent non sans quelque appréhension. L’être s’assit à son tour tandis que les deux autres montaient sur un autre disque en compagnie d’Olg.

L’être enclencha plusieurs touches, il y eut un léger sifflement, puis les disques se soulevèrent, prirent de l’altitude et piquèrent vers le flou de l’horizon.

Ils volèrent ainsi durant une dizaine de minutes, puis un étrange paysage apparut. Face à eux une vaste plaine et des ruines de cités, des cheminées énormes et de larges plaques brillant au soleil. Le disque passa ensuite entre deux immenses colonnes de pierre, s’engagea dans un canyon, déboucha sur une plaine dans laquelle coulait un fleuve dont une énorme roche entravait le cours, puis, amorçant un vaste cercle, ils survolèrent ensuite trois vallées.

De vagues souvenirs investissaient peu à peu l’esprit des deux jeunes gens. Ils n’étaient jamais venus en ces lieux, pourtant ils étaient certains de les connaître. Des visions les assaillirent, des noms leur revinrent en mémoire… Laat, Ahova, Oolna, Omuts… Ils revécurent en quelques instants les âges farouches qui avaient précédé les « temps de l’Avant ».

Les disques franchirent à nouveau les deux colonnes en sens inverse, planèrent longuement au-dessus de la plaine, puis se posèrent non loin d’un tertre.


CHAPITRE IX

Le cœur des deux jeunes gens battait à se rompre lorsqu’ils posèrent pied à terre. Au travers du temps ils sentaient une présence infinie, quelque chose de doux et de tragique à la fois. Des larmes leur vinrent aux yeux qu’ils ne cherchaient pas à dissimuler.

Sur l’invitation de l’androïde ils approchèrent du tertre. Un arbre gigantesque dissimulait l’entrée de ce que les jeunes gens prirent pour une caverne. Ils le contournèrent, une grotte leur apparut qui s’enfonçait profondément dans le sol. Ils descendirent une vingtaine de mètres et se trouvèrent devant une paroi infranchissable.

Ils s’entre-regardèrent interdits. Que voulait dire tout ceci ? Pourquoi les androïdes les avaient-ils emmenés jusqu’ici ? Il s’écoula un temps qui leur parut un siècle puis, brusquement, un sifflement se fit entendre qui dépassa rapidement les limites de l’audible, deux fins rayons émanèrent du mur et vinrent « flairer » les deux jeunes gens tandis que les images schématisées d’un homme et d’une femme se dessinaient sur la paroi et que des signes lumineux s’y inscrivaient défilant à une folle cadence.

Les androïdes ne bougeaient pas d’un pouce ; Olg marmonnait quelque chose qui ressemblait à une prière et ses yeux brillaient d’un fol espoir.

Les chiffres, les signes, les symboles cessèrent de défiler et se stabilisèrent sur une formule clignotante.

— Le premier test est positif, dit l’androïde d’une voix neutre…

Il y eut un cliquetis qui se répercuta dans la salle, puis une ouverture se découpa dans la paroi. L’androïde passa le premier, les deux jeunes gens suivirent, Olg et les deux autres « machines » fermant la marche. Ils empruntèrent un boyau brillamment éclairé descendant en pente douce… Au travers de parois translucides ils distinguèrent les ruines d’une vaste cité engloutie, qui semblait plus ancienne encore que celles qui parsemaient la surface…

Les parois du boyau s’évasèrent brusquement et ils débouchèrent dans une caverne dont l’immensité leur coupa le souffle. Presque au centre, un disque gigantesque recouvert d’un dôme transparent leur faisait face et, un peu à l’écart, une autre coupole aux parois plus opaques.

— Ceci est le vaisseau d’Armis, il apporta sur votre monde les premiers Algosauriens, alliés de votre grand Ancêtre Prométhée, l’histoire des Ohms a commencé… ou plutôt recommencé, ici…

— Les traditions des « Anciens des Jours » sont donc le reflet de la Vérité, dit Olg à voix basse. Tout est vrai, poursuivit-il le visage extasié, les hommes seront sauvés…

— Que pouvons-nous, nous sommes insignifiants, les clans sont dispersés, sans aucune liaison… Les armées de Stark sont puissantes, nous n’avons que nos mains.

— Le temps a passé, coupa l’androïde. Les envoyés de Proxis ont oublié jusqu’à leurs origines, leurs propres armes se sont retournées contre eux, les Gardiens Secrets, eux, savent… Si vous êtes bien ceux que nous pensons, le « Dormeur » s’animera et vous guidera, des émissaires se rendront auprès des clans humains et la révolte éclatera. Stark et les siens seront submergés avant qu’ils n’aient pu recevoir des renforts.

— Mais quels renforts pourraient-ils recevoir ?

— Vous le saurez bientôt, si vraiment les Temps sont venus, le « Dormeur » vous le fera savoir… mais auparavant il faut que vous voyiez quelque chose… Venez.

*
* *

Ils traversèrent une grande partie de la caverne puis l'androïde s’arrêta devant les marches d’un escalier taillé dans la pierre…

— Montez, dit la mécanique à forme humaine.

Les deux jeunes gens obéirent, suivis par Olg. Ils montèrent durant plusieurs minutes, puis ils débouchèrent sur un large palier…

— Cette salle creusée dans la montagne a été aménagée par les Ohms il y a plus de mille de vos années, fit la voix de l'androïde derrière eux. AZ 27 a assisté à l’édification de ce que vous autres hommes appelleriez un Temple, le Temple du souvenir.

— AZ 27 ?

— Le plus ancien d’entre nous, il a connu Proxis et Prométhée ainsi qu’Ahova.

— C’est à peine croyable, s’exclama Olg, tout ce que m’ont enseigné les Anciens des Jours est vrai.

— La vérité est une et s’est transmise tout au long des siècles.

Lobnar et Zohra, eux, ne parlaient pas, l’émotion leur nouait la gorge. Peu à peu la salle s’éclairait. Deux énormes blocs de pierre translucide leur faisaient face, au travers desquels ils distinguaient deux corps allongés. Se tenant par la main, ils s’approchèrent, suivis à quelques pas par Olg. Les trois androïdes s’étaient arrêtés.

Ils gravirent les trois marches du socle et se penchèrent sur les corps. Ils faillirent pousser un cri car leur ressemblance avec les deux êtres qui reposaient dans le catafalque était hallucinante. Olg ne savait plus quelle contenance adopter, lui qui jusqu’à maintenant avait guidé les deux jeunes gens, se sentait saisi d’une crainte immense en même temps que d’un profond respect.

— Prométhée ! balbutia Lobnar.

— Ahova ! dit sourdement Zohra.

Tous deux tombèrent à genoux et posèrent leur front contre la pierre.

— Qu’attendez-vous de nous, ô Grands Ancêtres, demanda Lobnar à voix basse.

Il n’y eut pas de réponse mais ils sentirent tous deux quelque chose de très doux, de très tendre pénétrer en eux et, relevant la tête il leur sembla voir flotter un sourire sur le visage de « l’homme qui vole » et de sa compagne Ahova la Terrienne.

*
* *

Combien de temps restèrent-ils agenouillés auprès des corps des Grands Ancêtres, ils n’auraient su le dire mais leur mental accomplit un prodigieux voyage au travers du temps, ils virent les âges farouches, les Omuts, les six pattes et les lézards-hommes(2). Ils connurent les grandes angoisses, les grandes peurs et les grandes joies des Ohms. Lobnar accomplit les épreuves qui menaient les guerriers de jadis aux grandes mégapoles oubliées.

*
* *

A quelques centaines de mètres de là, des machines complexes analysaient les réactions des deux jeunes gens ; sur des écrans, des courbes, des chiffres, des symboles s’inscrivaient. Des androïdes s’affairaient à la vérification de nombreux calculs tandis que des robots-machines introduisaient dans l’ordinateur une foule de données et de programmations.

Sous le dôme aux parois opaques une buée bleuâtre envahissait progressivement le catafalque-hibernateur dans lequel reposait le « Dormeur ». Laat, quinzième descendant de Prométhée et d’Ahova, Gardien des Secrets de l’homme qui vole, le survivant de la lignée sacrée qui avait vécu l’invasion de la terre.

L’ordinateur « cracha » ses conclusions, Lobnar et Zohra étaient, parmi les descendants de Prométhée, ceux dont le code génétique était le plus proche… leur mémoire chromosomique était conforme aux normes définies pour la réanimation… Laat disposerait ensuite d’un délai de deux mois terriens avant que la mort biologique définitive n’intervienne. Déjà les machines-enseignantes fouillaient leurs mémoires et les imprégnations neuroniques étaient vérifiées… L’instruction des deux jeunes gens et de leur accompagnateur, sans qui rien n’eût été possible, ne durerait que quelques heures. Cette instruction était nécessaire, il fallait qu’ils retrouvent le niveau de compréhension des hommes des derniers temps de « l’Avant ».

*
* *

Dans le refuge des Gardiens Secrets, quelques lampes se mirent à clignoter faiblement sous les yeux incrédules des dépositaires de l’arme. Depuis des siècles ils attendaient ce moment et ils n’y croyaient plus vraiment. Les contrôles furent effectués… Ils n’eurent bientôt plus aucun doute… Les envoyés de Laat, les Fils de Prométhée seraient bientôt parmi eux. Une muette action de grâce au Grand Architecte monta à leurs lèvres.

Ils les reconnaîtraient car ils surent bien vite que le couple porterait les médaillons remis par les Hommes-Images des Terres-Vivantes.

Les temps étaient venus !

*
* *

Les trois jeunes gens étaient revenus dans la grande caverne. L’androïde leur montra le gigantesque vaisseau, puis ils se dirigèrent vers le plus petit des dômes. Au fur et à mesure de leur avance le dôme s’illuminait par intermittence, des éclairs fulgurants semblaient s’élancer vers eux comme pour leur en interdire l’accès.

L’androïde tendit la main vers le dôme, la turbulence lumineuse cessa, puis il s’effaça et fit signe à Lobnar et à Zohra de s’avancer. Ils obéirent. A nouveau un fin rayon parut venir les flairer, puis avec un claquement sec une ouverture se découpa dans la construction. Les deux jeunes gens n’avaient plus peur, une intense curiosité, une sorte d’impatience fébrile les animaient. Ils pénétrèrent à l’intérieur du dôme, immédiatement suivis par Olg.

La salle était pratiquement nue à l’exception de l’hibernatrice qui trônait en son centre et de quelques appareils disposés en demi-cercle et reliés à elle par des faisceaux de fils multicolores.

Olg découvrait avec émerveillement et inquiétude aussi le sens des mots prononcés si souvent par « les Anciens des Jours » et que jusqu’alors il n’avait pas réussi à expliquer : science, technique. Il savait que la forme allongée dans le cercueil de verre était celle d’un homme, d’un homme qui avait vécu il y avait plus de cinq cents années et que la présence de Lobnar et de Zohra allait ramener à la vie. Bien sûr, il « n’expliquait » pas par quel miracle « il » avait pu dormir pendant des siècles sans mourir.

Science ! Technique ! Il n’ignorait plus quelle fantastique puissance contenaient ces mots en bien tout comme en mal. L’être qu’ils allaient réveiller était sans nul doute Maître de ces énergies énormes patiemment accumulées et disciplinées par les Anciens. Il allait libérer la Terre, mais ce faisant, il ouvrirait sans doute une nouvelle ère de violence et de mort. Olg savait que cela était nécessaire et… Peut-être les hommes sauraient-ils utiliser cette science avec sagesse par la suite…

*
* *

La vapeur bleuâtre qui emplissait l’hibernatrice, commençait à se dissiper et le corps étendu était maintenant parfaitement visible. La ressemblance avec Prométhée et les deux jeunes gens était là aussi évidente.

Avec une émotion teintée de respect et de crainte, Lobnar et Zohra contemplaient leur lointain ancêtre.

— Il a bougé ! dit soudain Zohra.

— C’est vrai ! balbutia Lobnar. Il a remué la main, je l’ai vu.

— Il ouvre les yeux… Sa poitrine se soulève… Il… il respire !

— Le code génétique correspond, l’ordinateur le confirme. Notre attente est terminée et, si tel est le désir des humains, nous les aiderons dans leur entreprise de libération. Tous les nôtres disséminés à la surface de la Terre seront prévenus dès que Laat sera revenu à la vie active, et se tiendront prêts.

Sur le socle de l’hibernatrice, une foule de lampes se mirent à clignoter de plus en plus rapidement, tandis que des courbes se dessinaient sur un écran-contrôle. Puis, avec un claquement sec, le couvercle du catafalque transparent se souleva.

L’être poussa un profond soupir et s’assit. Il promena autour de lui un regard égaré cherchant visiblement à comprendre, puis ses yeux se posèrent sur les médaillons que portaient les deux jeunes gens. Il leur sourit et dit simplement :

— Les temps sont donc venus ! Qui êtes-vous, jeunes gens, vous qui portez le signe ?

— Je suis Lobnar, du Territoire des Lacs, Seigneur.

— Et moi je suis Zohra, des Terres de Fer.

— On me nomme Olg, du Territoire des Brumes, membre de la Fraternité des « Anciens des Jours ».

— Territoires ? fit l’homme étonné dont le front se plissa en signe de profonde réflexion.

— Les hommes peuplent des Territoires, précisa Lobnar, et Stark, les « Missionnés », les Destructeurs et tous les dirigeants résident dans le monde du Dehors.

— Je comprends, dit l’homme au bout d’un long moment et son visage se rembrunit. « Ils » ont investi toute la planète et parqué les Terriens… mais dites-moi, ont-ils des armes qui lancent du feu, et des engins qui volent dans les cieux.

— Pas que nous sachions, Seigneur… Du moins nous n’en avons jamais vu !

— Leurs drogues se sont retournées contre eux, dit-il pour lui-même.

« L’ancêtre » acheva de se libérer de la multitude de fils qui le reliait à l’étrange machine puis il se dirigea vers le fond de la salle faisant signe aux trois jeunes gens de le suivre.


CHAPITRE X

Sur un signe du « Dormeur » une large plaque coulissa dans le sol, découvrant un puits circulaire, il attendit quelques instants puis un disque obstruant très exactement l’ouverture vint se plaquer à la surface, le « Dormeur » y monta, invitant d’un geste Lobnar, Zohra et Olg à faire de même.

La plaque coulissant dans le puits descendit à une vitesse prodigieuse, s’enfonçant profondément dans les entrailles de la terre. Cela dura une ou deux minutes puis stoppa. Une ouverture se découpa en face d’eux. Ils empruntèrent un court boyau aux parois métalliques et débouchèrent dans une salle de vaste dimension. Au centre, protégée par un dôme d’énergie-matière, trônait une énorme machine.

— Le cerveau mis au point par les Algosauriens alliés de Prométhée… Il contient toutes les connaissances acquises par les humains et les intelligences non humaines de plus de quarante galaxies… Il nous aidera. En attendant, il est bon que vous sachiez ce qui s’est réellement passé dans ce que vous appelez « les temps de l'Avant ». Coiffez-vous de ces casques et asseyez-vous ici, dit le « Dormeur », désignant trois sièges qui venaient de surgir du sol au grand ébahissement des trois habitants des Territoires.

— En procédant directement par imprégnation neuronique, nous gagnerons du temps et votre acquis sera indélébile, ajouta Laat.

Bien évidemment ils ne comprenaient pas un traître mot du discours de l’ancêtre qui employait un langage truffé de termes techniques qui leur échappait totalement. Ils obéirent cependant et prirent place dans les fauteuils. Immédiatement un bandeau métallique leur enserra le crâne. Des machines munies de membres artificiels s’affairèrent autour d’eux ainsi que quelques androïdes aux visages inexpressifs. En quelques secondes ils furent « raccordés » à l’énorme cerveau tandis que Laat s’asseyait en face d’eux relié lui-même à la machine.

Les temps de l’Avant

Il y a près de mille de nos années les hommes furent pratiquement tous détruits au cours d’une terrible guerre fratricide. Au moment même où une vaste cité périssait sous l’impact de bombes nucléaires, un vaisseau venu d’une galaxie d’un univers spatio-temporel différent se posa sur la terre.

Il venait de Proxis, l’Impérium aux mille planètes. La nef spatiale étant à cours d’énergie motrice, son commandant Armis décida, afin de protéger son navire, de mettre l’équipage en hibernation et d’attendre des secours. Le temps ne s’écoule pas de la même façon sur Proxis que sur Terre en fonction de l’axe de rotation de leurs univers superposés.

Douze années de Proxis plus tard (ce qui correspond à environ six cents de nos années) le Grand Conseil envoya l’un de ses meilleurs pilotes jusqu’à la planète bleue… Ce pilote, c’était Prométhée.

L’humanité n’avait pas été entièrement détruite lors du grand affrontement, une partie d’entre elle, retournée à la barbarie, avait survécu. Durement touchée par les radiations elle donnait naissance à des mutants qu’ils nommaient Omuts. Contrevenant à toutes les règles définies par l'Impérium et qui prescrivaient de n’intervenir en rien dans les « affaires » des peuplades découvertes, Prométhée sauva Ahova, de la tribu des Ohms, enlevée par une horde d’Omuts… Par la suite un profond amour naquit entre eux.

Revenu sur Proxis et « dénoncé » par l’androïde qui l’accompagnait, Prométhée fut condamné à la détention à vie. Avec l’aide d’Anthéos et de ses amis algasauriens, Prométhée parvint à revenir sur Terre, mais un siècle terrien s’était écoulé, Ahova avait vieilli. La science de Dodéa rendit la jeunesse à celle qui avait été le grand amour de Prométhée.

L’expédition punitive, envoyée par Proxis, ayant été anéantie par Prométhée et ses amis, l’humanité aurait pu croire qu’une paix éternelle s’installerait sur Terre.

De fait, durant des siècles, sous la direction éclairée des successeurs de Prométhée et d’Ahova, les hommes connurent ce qu’il est convenu d’appeler leur « Age d’or ». La faille qui faisait communiquer les deux univers s’était refermée mais Prométhée savait qu’un jour viendrait où elle s’ouvrirait à nouveau et en avait averti les hommes. Le temps passant, Prométhée et Ahova morts, les Algosauriens assimilés, la paix régnant partout, l’immense majorité des hommes oublia Proxis.

Proxis lui, n’avait pas oublié, il n’en avait pas eu le temps. Grâce aux cristaux mémoriels dont les Algosauriens avaient jalonné leur route, une escadre retrouva le passage et, 500 ans après la mort de Prométhée, les hordes de l'Impérium se ruèrent à l’assaut de la Terre.

Le grand conseil, exagérant la menace hypothétique que les Terriens, les Proxiens dissidents et leurs amis algosauriens faisaient peser sur lui, était bien décidé à écraser le péril dans l’œuf et quel meilleur moyen pour y parvenir que le génocide… mais un génocide intelligent : détruire les hommes, du moins la majeure partie, « traiter » les autres de façon à les asservir et conquérir la planète pour exploiter les richesses énergétiques pour le plus grand profit des compagnies commerciales.

Au moment où l’attaque se déclenchait, il se produisit un événement qui devait éviter l’anéantissement de nos semblables, du moins pour un temps, car la menace subsiste et elle se précise aujourd’hui. Regardez ce qui s’est passé, bien évidemment les images que vous allez voir ne sont que des montages réalisés par ordinateur, regardez, après nous vous exposerons notre plan.

Un titanesque tourbillon, un gouffre immense s’ouvrant sur le fond noir des cieux, une bouche monstrueuse qui vomit une gigantesque nef de guerre escortée d’avisos. L’armada de Proxis en route vers la Terre.

Une gigantesque nef qui accouche de dizaines de capsules offensives qui foncent vers la malheureuse planète, vers une humanité inconsciente du danger.

Tandis que les capsules s’éloignent, l’univers aux abords du trou blanc est soudain agité d’une énorme contraction. Un flux d’anti-temps, une vague de temps-fossile, issue du Big Bang, une « bulle » qui se forme et englobe la nef puis va se « greffer » sur la paroi inexistante qui sépare l’univers. Pour ses occupants le temps s’arrête, le moment ne s’écoule plus et devient « éternel présent ». Prisonnière du temps, la nef spatiale est immobilisée.

Les images disparurent.

— Oui, la nef est immobilisée, isolée totalement dans un lieu que l’on ne peut nommer car ce n’est ni un lieu, ni un univers, ni un monde… Il s’agit de « quelque chose » que notre esprit ne peut ni comprendre, ni expliquer… Le navire se situe, d’après les analyses des ordinateurs, dans un espace où le temps n’existe pas… or, nous savons que cette bulle qui l’emprisonne va très bientôt s’annuler… Les occupants de ce navire n’ont pas vieilli, ils en sont restés au moment où ils émergeaient du trou blanc pour investir la Terre.

— Je commence à comprendre, ceux de Stark sont les descendants de ceux qui ont réussi à passer avant que la bulle ne se forme.

— C’est cela.

— Ils savent que l’engin va venir ?

— Non, et c’est notre seule chance de salut… Les armes qu’ont employé leurs ancêtres se sont retournées contre eux.

— Pourtant, ils nous dominent toujours, dit Zohra.

— Parce qu’ils ont appliqué le grand principe qui régit toutes les dictatures humanoïdes : « Divisez pour régner »… Vous allez comprendre… mais auparavant l’Ordinateur-Cerveau va imprégner vos neurones du minimum de connaissances techniques qui vous sont nécessaires. Vous allez effectuer avec lui un voyage dans le temps et pénétrer le monde de l’Avant.

Lobnar, Zohra et Olg revirent le Temple du Souvenir au temps lointain de l’Avant. A l’époque une large ouverture permettait d’y accéder. Une foule immense s’étendait dans la plaine et des hommes vêtus de blanc paraissaient officier auprès des catafalques.

Prométhée et sa compagne étaient devenus des Dieux au cours des siècles. Les « prêtres » psalmodiaient leur légende. Pour beaucoup, Proxis n’était qu’un symbole, celui du mal opposé au bien que représentait le couple primordial, l’homme qui vole, ce fils des Dieux qui avait épousé une Terrienne. Tous les peuples, de tous les temps, ont été friands de ce genre de légendes avides de merveilleux.

Ahova, aux yeux des femmes, personnifiait la mère, l’amour triomphant de la vieillesse et de la mort, Prométhée c’était la force, le refus du destin, le mâle dans toute sa puissance, le Mikaël des anciennes religions disparues lors du grand affrontement.

Les Terriens, comme tous les humanoïdes, ont la mémoire courte, et c’est sans doute ce qui est l’une des raisons de leur survie. La civilisation installée par Prométhée et ceux de Proxis, alliés aux Algosauriens, avait apporté la sécurité, la prospérité et la paix… Bien peu étaient ceux parmi les hommes aux derniers temps de l’Avant se souvenant encore de la menace de Proxis.

Seuls les ordinateurs n’avaient pas oublié car eux ne le pouvaient pas. Mais les rares techniciens qui savaient encore correspondre avec eux n’étaient pas écoutés ; le vaisseau d’Armis et son formidable armement dormait, oublié dans les ruines de la cité-morte sous la garde des androïdes et de quelques pilotes de jets et de soucoupes, les Lougos ou Gardiens Secrets… Les Lougos, qui seuls connaissaient l’emplacement des vastes hangars qui abritaient encore les avisos algosauriens qui, jadis, avaient vaincu la flotte proxienne des androïdes-tueurs, sous la direction de Prométhée.

Les capsules d’attaque proxiennes fondirent sur les Terriens comme une meute de loups sur une harde de biches. Les ordinateurs protectionnels appliquèrent immédiatement leurs consignes mémorielles, protéger derrière des écrans photoniques les emplacements stratégiques et les centres de survie où résidaient des androïdes et quelques-uns des rares savants qui s’époumonaient en vain à mettre en garde les Terriens contre une éventuelle intervention de Proxis. Ces lieux devinrent, par la suite, les Terres-Vivantes, le Territoire des Spectres, celui des Hommes-Éternels et d’autres encore… Nous savons où ils se situent. Seuls nous sont inconnus les lieux où se sont réfugiés les Lougos qui connaissent l’emplacement des entrepôts d’avisos et de jets qui seuls peuvent nous permettre de détruire la nef spatiale et nous débarrasser de la menace que l’Impérium fait peser sur nos têtes.

Ce sont eux qu’il faut découvrir, car le temps presse… le vaisseau de Proxis a pour mission d’anéantir toute vie humaine sur la planète et il le fera, à moins que nous ne puissions le détruire avant.

Les hordes proxiennes se ruèrent à l’assaut de la Terre, les humains surpris réagirent, mais trop tard, ils ne s’attendaient pas, ne croyaient pas à une attaque venue de l’espace ; malgré l’héroïsme des pilotes, les quelques engins qui parvinrent à décoller furent détruits jusqu’au dernier. Les Commandos proxiens employèrent alors des armes bactériologiques qui décimèrent l’immense majorité des populations puis, pour parachever leur œuvre, ils inondèrent la planète de rayons psy, sorte d’armes hallucinatoires qui eurent pour effet de paralyser les centres mémoriels et de s’inscrire indélébilement dans le code génétique des Terriens, devenant ainsi transmissible héréditairement.

Seuls échappèrent ceux qui s’étaient réfugiés dans les Centres protégés, les androïdes et quelques Gardiens Secrets, ces Lougos que nous devons découvrir avant qu’il ne soit trop tard !

Ceux de Proxis installèrent leur domination sur Terre. Coupés du navire spatial et de l'Impérium, ils décidèrent de s’installer dans l’attente de secours éventuels. Dans tous les mondes, chez tous les peuples, les bataillons de chocs ne sont généralement pas composés de grands esprits mais plutôt de baroudeurs, de têtes brûlées ou de délinquants auxquels on offre une chance de réhabilitation ou dont on veut se débarrasser. Les commandos proxiens n’échappaient pas à la règle. Une fois leur « œuvre de pacification » achevée, des dissentiments ne tardèrent pas à se faire jour, des luttes d’influence eurent lieu et, au bout de la troisième génération, issue des mélanges qui eurent lieu entre Terriennes et Proxiens, l’un d’entre eux prit le pouvoir et instaura une royauté héréditaire.

Les rayons Psy, contrairement à ce qu’avaient prévu les envahisseurs, eurent les mêmes effets sur les Proxiens que sur les Terriens… Eux aussi oublièrent.

Cependant une sorte de mémoire inconsciente subsistait dans la famille royale qui, dès son instauration, avait créé les « Destructeurs » dont la tâche principale est d’entretenir la terreur parmi les populations terriennes séparées et parquées dans des territoires, ainsi que les « Missionnés » dont la fonction est de rechercher partout d’éventuels descendants de Prométhée.

En fait la plupart des envahisseurs a aujourd’hui oublié ses origines proxiennes et ignore l’existence de la nef spatiale. Le régime féodal instauré par leurs ancêtres est cloisonné, le pouvoir pyramidal est assuré par le roi sans communication aucune avec la base… c’est ce qui fait sa force et aussi sa fragilité… et c’est ce qui causera sa perte.

C’est Stark qu’il faut abattre avant tout, le système s’écroulera ensuite de lui-même.

*
* *

La voix cessa… Il y eut quelques bourdonnements confus, Lobnar, Zohra et Olg émergèrent de la torpeur dans laquelle ils étaient plongés.

— Je suis le seul à pouvoir piloter l’engin d’Armis, le seul, avec l’aide des androïdes, à pouvoir le libérer de sa gangue minérale ; cependant, malgré sa puissance, la nef ne peut rien seule contre un tel adversaire, le concours des avisos et des jets nous est nécessaire. Il nous faudra encercler la zone d’émergence et tirer au moment même où le vaisseau proxien rejoindra l’univers tridimensionnel.


CHAPITRE XI

— Que sont devenus les avisos proxiens ? demanda Olg à qui les termes techniques des machines et du grand ancêtre étaient maintenant presque familiers.

— Leurs carcasses sont depuis longtemps tombées en poussière, jamais les vôtres n’ont vu de semblables engins, d’après ce que vous m’avez dit et ce que me confirme les ordinateurs. Les postes d’observation restés en place après l’invasion ont enregistré des mouvements pendant une ou deux générations. Ils ont totalement cessé depuis.

— Les Proxiens disposent cependant d’une armée fort nombreuse.

— Non pas ! sourit Laat. Ils ne sont eux-mêmes que quelques dizaines de milliers tout au plus… Ils ont divisé et parqué les hommes pour mieux les contrôler, ils font régner la terreur en entretenant des bandes de tueurs, mais en réalité, si nous réussissons à unir les hommes, nous les vaincrons facilement.

— Comment unir les hommes ? demanda sourdement Lobnar.

— Il y a plusieurs moyens… Olg, mon ami, toi qui a été éduqué par les descendants de ceux qui échappèrent à la destruction, tu sais que la fraternité des Anciens des Jours s’étend sur toute la terre, tu auras bientôt les moyens de contacter les Frères, de plus, vous le savez à présent, nombreux sont les territoires protégés où « vivent » des androïdes… Le moment venu, ils soulèveront le peuple terrien contre l’envahisseur.

— Ils lui rendront son honneur et sa dignité. Ceux de la Terre de Fer, les hommes d’Alvion, mon père, se soulèveront, dit Zohra.

— Les Destructeurs ont massacré tous les miens sans raison… pour le plaisir de tuer, ajouta sourdement Lobnar poings et mâchoires serrés. Oltaal, dit-il, blême, je le tuerai !

— Chacun d’entre nous a quelqu’un à venger, Lobnar, dit Laat posant sa main sur l’épaule du jeune homme. Moi-même, il y a… il y a… qu’importe le temps… j’ai souffert dans mon cœur et dans ma chair. Oltaal n’est qu’un instrument, c’est la tête qu’il faut frapper… Ne rien faire qui puisse attirer l’attention de Stark, toute idée de vengeance personnelle doit être écartée de nos esprits. Tu m’as compris, Lobnar ? Tout doit être orchestré, prévu. Nous devons faire abstraction de tout sentiment personnel. L’avenir de l’humanité en dépend.

— Nous ! Qui ça nous ? s’emporta Lobnar. La machine que vous appelez « enseignante » nous a appris beaucoup en peu de temps ; nous comprenons, nous connaissons à présent ce que nous ne pouvions même pas imaginer… sauf un point… Qui nous sommes !

— Vous êtes les descendants directs de Prométhée… Tout comme moi et sans doute suis-je votre arrière arrière-grand-mère…

— Comment pouvez-vous en être si certain ?

— Facile ! Tout ceci est tellement rationnel, logique.

— J’avoue ne pas saisir votre « rationalisme », votre « logique ».

— Bien sûr, excusez-moi, je vais tenter de vous expliquer. Au moment de l’invasion proxienne, l’ordinateur-hibernateur a été programmé, j’étais le seul survivant des pilotes capables d’utiliser le vaisseau d’Armis. Les machines ne pouvaient prendre le risque de programmer un temps défini d’hibernation, les calculs de durée d’existence de la bulle espace-non-temps dans laquelle est prisonnier le vaisseau proxien n’étant pas terminés et pouvant demander des années, peut-être des dizaines d’années. Les ordinateurs décidèrent que seuls un homme et une femme possédant exactement le même code génétique que moi pourraient accéder auprès de l’hibernatrice et déclencher les systèmes de réanimation.

Il fallait agir au tout dernier moment. Des impulsions neuroniques furent envoyées de tous les secteurs protégés… Vous en avez ressenti les effets sans en être conscients car, pardonnez-moi de raviver votre douleur, vous étiez du fait de vos terribles épreuves en état de réceptivité…

— Descendants de Prométhée ! Descendants de Prométhée ! répéta plusieurs fois Lobnar. Je… je ne comprends toujours pas… Zohra est du Territoire de Fer, moi de celui des Lacs.

— Nous ne pouvions… du moins les machines ne pouvaient prendre le risque de concentrer tous les descendants de l’homme qui vole au même endroit.

— Ce ne sont tout de même pas « vos » machines qui ont parqué les hommes, vous nous avez dit que c’était les Proxiens !

— Si les machines ne sont pas sensibles aux hallucinogènes, par contre certaines d’entre elles sont capables d’influencer les êtres humains… Et les Proxiens sont des humanoïdes comme nous. Elles l’ont fait au temps du parcage, ensuite les Terriens encore conscients ont pris le relais en fondant la « Fraternité des Anciens des Jours ».

— Mais c’est par hasard que j’ai rencontré Olg, si ensuite nous avons croisé le chemin de la caravane d’Alrof.

— Admettons, Lobnar, admettons. Je ne puis tout connaître des plans de survie établis par ceux que vous appelez des temps de l’Avant et qui sont… enfin qui étaient mes contemporains.

— Puis-je te poser une autre question ? demanda Zohra au bout d’un long moment de réflexion.

— Fais.

— La machine… ou je ne sais quoi, nous a parlé des êtres monstrueux que Prométhée dut combattre au temps d’Ahova.

— Les Omuts.

— Oui, c’est cela… Qui étaient-ils réellement et que sont-ils devenus ?

— Il en existait encore au temps où j’ai vécu, fort peu nombreux du reste. Qui étaient-ils ? Des malheureux, le produit de mutations génétiques aberrantes déclenchées par les effets des armes employées lors du grand affrontement. Les Algosauriens parvinrent à traiter les Ohms et les naissances monstrueuses s’espacèrent au cours des siècles, mais les Omuts eux-mêmes procréaient et leur « race » elle-même s’est perpétuée jusqu’à moi et sans doute jusqu’à vous.

— Jamais je n’en ai vu, dit Zohra.

— Ni moi, confirma Lobnar.

— Il y a eu quelques naissances anormales parmi les peuples des Brumes, beaucoup n’ont pas vécu, les autres ont été abandonnés aux limites du Territoire.

— Que sont-ils devenus ?

— Je ne sais pas, Zohra. Les Sages du clan disaient que les démons les emportaient.

— Nous savons maintenant que les démons n’existent pas.

— Tu as raison, Zohra, mais les hommes sont souvent pires que les démons.

*
* *

Laat se leva, fit quelques pas, vacilla sur ses jambes et porta les mains à sa tête… Un androïde se précipita avant même que les trois jeunes gens aient eu le temps de réagir.

— Ce n’est rien, souffla Laat. Il faut que je m’en remette aux soins des androïdes, je commençais à oublier que j’avais hiberné pendant près de cinq cents années. Je dois être revitalisé. En ce qui me concerne je ne puis manger normalement avant plusieurs jours, mais il n’en est pas de même pour vous… AZ 27, appela-t-il.

— AZ 27 ?

— C’est le plus « vieux » des androïdes de la base. Il a connu Prométhée.

— C’est incroyable… il a… il aurait plus de mille ans !

— Pour nous le temps ne compte pas, dit la mécanique de ce ton monocorde caractéristique, nos souvenirs ne peuvent s’effacer, aussi puis-je vous dire que vos visages sont ceux de Prométhée et d’Ahova, je les ai servis et je vous servirai.

— Nous t’en remercions.

— Telle est ma fonction, répartit l'androïde.

— AZ 27, poursuivit Laat, va vous emmener à vos appartements, vous pourrez vous y reposer et vous y restaurer. Tout a été prévu… Demain nous mettrons au point les derniers détails. Il nous faudra ensuite faire vite, très vite.

*
* *

Tandis que le « Dormeur » s’éloignait, soutenu par deux androïdes, les trois Terriens suivirent AZ 27. Ils traversèrent à nouveau l’immense salle et pénétrèrent dans un bâtiment « collé » au flanc de l’une des parois. Une pièce avait été réservée pour Olg, une autre un peu plus spacieuse pour Lobnar et Zohra.

La jeune femme rougit quelque peu.

— Décidément, dit-elle en souriant, on ne peut rien leur cacher.

Elle mit sa main dans celle de Lobnar et se serra contre lui.

— Je suppose que vos organismes biologiques ont besoin de reprendre des forces. Un repas vous sera servi dans quelques instants. En attendant, si vous voulez vous délasser, vous trouverez tout ce qui est nécessaire dans vos capsules-habitat.

L’androïde s’inclina légèrement et sortit. Olg adressa un sourire aux deux jeunes gens puis entra dans sa « capsule » et tira la porte derrière lui. Zohra et Lobnar s’émerveillaient de ce qu’ils découvraient. Curieusement ils connaissaient l’usage du mobilier qu’ils découvraient, coussins flottants, climatiseurs, poste radio et vidéo-holographique ; une musique douce et nostalgique leur parvenait.

Zohra se dévêtit et se dirigea vers la cabine de rayons vitalisants. Lobnar hésita un moment, puis se déshabilla à son tour et vint la rejoindre.

Ils n’avaient pas besoin de parler pour se comprendre. La jambe de Lobnar se fit insidieuse et sépara les cuisses de la jeune femme, ses mains caressèrent ses hanches, se firent impérieuses, presque brutales, leurs lèvres se joignirent.

Elle poussa un léger cri lorsqu’il la pénétra. Ils restèrent immobiles, prenant conscience de l’unicité de leurs corps confondus, laissant les ondes de plaisir les parcourir. Il y avait en eux beaucoup plus que la recherche d’un plaisir partagé, quelque chose qu’ils ne parvenaient pas, qu’ils ne cherchaient pas à expliquer.

Puis, tandis que leurs corps s’abandonnaient aux mouvements éternels de l’amour, leurs esprits se joignaient, franchissaient les siècles.

— Prométhée ! cria Zohra lorsque le plaisir la submergea.

— Ahova ! mon amour ! murmura Lobnar en écho.

*
* *

Olg était déjà attablé lorsque les deux jeunes gens entrèrent dans la petite salle dans laquelle un repas avait été servi. Il leur semblait qu’il y avait des siècles qu’ils n’avaient pas mangé normalement. L’androïde, attentif à leurs moindres désirs, leur apporta des viandes rôties, des légumes, des fromages et des fruits à la saveur délicieuse. Ils firent tous trois honneur au repas ce qui parut faire plaisir à AZ 27… mais bien sûr, ce n’était qu’une impression.

*
* *

Laat les accueillit près de l’hibernatrice. Il paraissait mieux, bien que son visage soit encore très pâle. Il les invita à s’asseoir et entra immédiatement dans le vif du sujet :

— Vous quitterez la Mégapole cet après-midi même, un androïde vous accompagnera, nul n’est plus qualifié qu’AZ 27 pour ce faire. Il connaît parfaitement la terre. Après ce que vous nommez « les Territoires des Hommes-Éternels », s’étend le grand désert circulaire, cette zone a jadis été touchée par ce que les Proxiens appelaient des « bombes propres ». Elles ont anéanti toute vie laissant les bâtiments intacts. Ils ne les ont pas utilisés et une peur atavique demeure en eux qui leur interdit de pénétrer dans cette zone. Après, vous pénétrerez dans le « Royaume du Dehors ». Olg le sait la « Fraternité des Anciens des jours » ne connaît pas de frontière, il se fera reconnaître. Les médaillons qui vous ont été remis par les androïdes des Territoires des Spectres vous permettront de rester en contact permanent avec AZ 27 si vous veniez à en être séparés et vous feront identifier par les Lougos. AZ 27 sera également le garant de votre identité et la preuve de votre passage à la grande Mégapole. Vous direz aux Gardiens Secrets que Laat attend leur signal et que le vaisseau d’Armis les délivrera à jamais de la menace de Proxis.

Tout ce que vous ferez, tout ce que vous direz me sera connu. AZ 27 est équipé d’yeux caméras et d’émetteurs récepteurs. Nous serons prêts à intervenir immédiatement. Voilà ce que vous devrez faire…


DEUXIÈME PARTIE


LE ROYAUME DU DEHORS


CHAPITRE PREMIER

— Je dois rester ici pour tout mettre au point. J’aurais souhaité vous accompagner, les machines s’y opposent ; si, par malheur je venais à disparaître avant le temps qui m’est imparti, ce serait l’échec et la domination des extra-terrestres serait définitive.

Nous savons que des centres d’écoute proxiens existent encore sur la planète, nul ne les utilise depuis des siècles mais nous ne pouvons courir de risque, il doit encore exister certains cerveaux, certains ordinateurs capables de capter les messages que ne manquera pas d’adresser la nef ennemie dès son entrée dans l’univers tridimensionnel… ceux-ci pourraient alerter nos ennemis.

— Ils seraient incapables de comprendre, donc de réagir !

— On ne sait jamais, Lobnar. Il existe sans doute aussi quelques sociétés initiatiques chez nos adversaires. Elles sont comme les nôtres les gardiennes de traditions oubliées… Encore une fois nous ne pouvons courir le moindre risque.

*
* *

Olg, Lobnar et Zohra devraient se faire passer pour des habitants de l’un des territoires « protégés ». AZ 27, revêtu de l’accoutrement et du médaillon d’un « Missionné » serait censé les accompagner à la fête annuelle de la couronne.

Les jeunes gens portaient une forte somme dissimulée dans une épaisse ceinture. Laat leur remit à chacun un désintégrateur après leur en avoir expliqué le maniement.

Ils quittèrent la Mégapole le cœur plein d’espoir, mais les Gardiens Secrets, les Lougos existaient-ils réellement ? Ceux de l’avant avaient-ils tout prévu ? Parviendraient-ils à libérer la terre ?

*
* *

Bien qu’ils soient maintenant familiarisés avec les « pouvoirs » des Anciens, ils ne purent s’empêcher de s’étonner dès qu’ils eurent franchi les limites de la Mégapole… Derrière eux s’étendait une forêt inextricable, alors qu’ils savaient bien qu’elle n’existait pas réellement, qu’elle n’était qu’un mirage créé par la science des Anciens.

— Je ne connais pas la fatigue, dit AZ 27, mais je sais que les hommes et les animaux y sont sujets, aussi les ordinateurs ont-ils établi un plan de route très complet tenant compte de vos impératifs biologiques. La « Ville » ou « le Lieu » se trouve à une dizaine de journées de marche. Les montures et nous-mêmes serons transportés par discojets jusqu’à une trentaine de kilomètres du village le plus proche du « Lieu », nous poursuivrons ensuite notre chemin… disons, normalement.

*
* *

Ils montèrent non sans quelque appréhension sur un disque métallique semblable à celui qui les avait déjà emportés lors de leur arrivée à la Mégapole, tandis que les chevaux et le trasaur, confiés à la garde de l’androïde prenaient place sur un autre de dimension plus imposante.

AZ 27 brancha les écrans photoniques et, quelques heures plus tard ils se posèrent dans une petite vallée, l’androïde renvoya les discojets.

La nuit n’allait pas tarder à tomber et ils décidèrent de ne continuer que le lendemain matin. Ils se trouvaient à un ou deux kilomètres de l’une de ces anciennes voies recouvertes de cet étrange matériau qui ressemblait à de la pierre. Ils savaient maintenant que ces voies étaient jadis appelées « autoroutes » et qu’elles reliaient entre elles les grandes cités des hommes.

— Celle-ci nous conduira au « Lieu ». Elle est coupée en bien des endroits… le temps et les hommes l'ont bien malmenée ; nous serons obligés de traverser de nombreux villages, n’oubliez surtout pas qui nous sommes censés être.

— Nous ne sommes pas idiots, lança Lobnar que les constants rappels à l’ordre de l’androïde agaçaient prodigieusement.

— Ne t’insurge pas, Lobnar, dit Olg en souriant. AZ 27 n’est qu’une machine, fantastique certes, mais seulement une machine. Il ne fait que nous rappeler les paroles de Laat pour la réussite de notre projet.

— Tu as raison, je me suis emporté à tort.

*
* *

Ils absorbèrent quelques-unes de ces étranges pilules que leur avait remises Laat. C’était moins agréable qu’un repas, mais cela eut pour effet de « couper » leur soif et leur faim. L’androïde, à qui aucun détail n’échappait, les emmena jusqu’à l’un de ces bâtiments survivant des temps de l'Avant et qu’il avait rapidement nettoyé au thermolaser. Les chevaux et le trasaur broutaient tranquillement à l’intérieur d’un champ de force dressé par AZ 27 et qui les mettraient à l’abri des prédateurs.

Lobnar et Zohra, étendus nus l’un près de l’autre, sens apaisés, écoutaient les bruits de la nuit, chants d’amour, cris de désespoir et de mort. Par un interstice du toit, ils apercevaient la lune, énorme astre stérile. Sans se parler, ils savaient qu’ils pensaient la même chose… La nuit était comparable à ce que vivait l’humanité, période stérile, période de repos aussi ou tout semblait mourir pour renaître à la chaleur des rayons du soleil. L’humanité n’était qu’endormie, de gros nuages masquaient son soleil, ils chasseraient ces nuages, réveilleraient leurs semblables.

Ils passèrent pensivement les doigts sur le médaillon que leur avait remis Laat… Un court instant, la panique les submergea… si les Lougos n’existaient pas ! Ils allaient se jeter dans la gueule du loup, tout le plan des Anciens s’écroulerait…

Ils dormirent peu et mal et se levèrent à regret. AZ 27 avait préparé les montures, ils absorbèrent à nouveau l’une des pilules et prirent le chemin du village qui d’après l’androïde ne se trouvait qu’à une trentaine de kilomètres !

*
* *

« L’autoroute » était déserte, la chaussée en fort mauvais état laissait apparaître par endroits d’énormes tuyaux qui la traversait de part en part. Sur les bas-côtés, ils découvraient les carcasses de ces étranges véhicules que les Anciens nommaient « voitures ». Tout ce qui pouvait être utilisé avait été récupéré et le peu qui en restait était recouvert de lianes, de mousses et de gros champignons verdâtres.

La « civilisation de Proxis » ne s’encombrait pas de sentimentalisme et, par moments, ils rencontraient de grandes fosses remplies d’ossements humains rongés par le temps et qui servaient de repaires à des bêtes répugnantes… A un certain moment ils croisèrent un groupe de paysans qui, apercevant le médaillon du « Missionné » hâtèrent le pas en grommelant quelques paroles incompréhensibles. AZ 27 ne leur adressa pas la parole, sa position le lui interdisait…

La voie amorçait un vaste virage à angle droit et s’interrompait brusquement pour céder la place à une large excavation, les restes de piles et les énormes lianes de métal tressé qui pendaient le long de la paroi de la crevasse témoignaient qu’il y avait eu jadis à cet endroit un pont… Accrochée au flanc de la paroi, une chaussée grossière avait été bâtie, elle avait sans doute exigé des années de travail, une accumulation de pierres, de bois, de matériaux hétéroclites entassés les uns sur les autres et qui formaient une rampe permettant d’accéder au fond de la vallée. Les chevaux et le trasaur ne s’y engagèrent qu’avec réticence et les trois hommes et l’androïde durent sans cesse les encourager de la voix pour qu’ils consentent à descendre la pente très raide.

Les vieilles légendes, celles que l’on ne racontait que de bouche à oreille, disaient qu’à la fin des temps de « l’Avant », un long serpent de feu s’était enroulé autour de la Terre, brûlant tout sur son passage. Alors le souffle du dragon mythique avait incendié cette vallée, les parois abruptes étaient encore noires comme un foyer de cheminée. Le cours d’eau qui, jadis, devait en occuper le fond, avait été desséché par le souffle de la bête immonde…

Lobnar, Zohra et Olg sentaient planer sur leur tête l’ombre du passé, le silence résonnait du cri de terreur de l’humanité. Ils se hâtèrent de traverser la vallée et de remonter la pente abrupte qui les ramena sur « l’autoroute »…

La voie s’interrompait au bout de quelques kilomètres, un chemin mal entretenu lui succédait…

— Le village est tout proche, dit AZ 27.

— Nous savons, coupa Lobnar qui récita… Tu es un « Missionné » et nous venons d’un territoire protégé, nous nous rendons au Lieu pour la Fête.

— Je suis heureux que vous vous en souveniez… Au village, nous devrons essayer d’obtenir le plus de renseignements possibles… Laat vous a dit que je connaissais la Terre… c’est vrai, mais celle d’il y a 500 ans. Tout a bien changé depuis, les hommes n’ont plus les mêmes réactions et j’avoue que je ne connais guère les Proxiens, ni les hybrides Proxiens-Terriens ! Laat doit être informé de tout.

Lobnar pressa le pas en grommelant. Il lui était très désagréable de recevoir des conseils et des ordres d’une mécanique, même si cela était nécessaire.

*
* *

Les maisons avaient été construites à partir des ruines de ces anciennes « Demeures » que l’on trouvait ici en abondance. Les toits étaient faits de chaume ou de larges plaques de « pierres plates » ou translucides. Ils se mêlèrent aux paysans qui, à l’évidence, se rendaient au marché ; Des femmes poussaient devant elles des oies ou des porcelets, des bœufs tiraient de lourds chariots chargés de légumes et de fruits.

Les trois Terriens et l’androïde drapé dans la cape noire des « Missionnés » se glissèrent dans la foule, mais AZ 27 ne passait pas inaperçu et bien des paysans se détournaient sur son passage, Lobnar et Zohra surprirent des regards haineux ou craintifs, des gens crachaient par terre au passage d’AZ 27.

— C’est bon signe ! murmura Lobnar à l’oreille de Zohra.

— Regarde ce qui arrive.

Zohra désigna d’un signe du menton une petite troupe qui se dirigeait vers eux. Quelques soldats escortant un gros homme court sur jambes, au front ceint d’un bandeau d’or et aux doigts chargés de bagues.

La foule s’écarta, le gros homme s’arrêta, contempla un moment le petit groupe, puis avisant le médaillon que l’androïde avait intentionnellement mis en évidence, il pâlit légèrement et s’inclina profondément.

— Je te salue, « Missionné », c’est un honneur que de te recevoir. Contrairement aux usages, je n’ai pas été avisé de ton arrivée… seuls les guetteurs m’ont prévenu à l’instant même… si j’avais su… j’aurais empêché cette populace d’entraver votre chemin et de vous importuner par son odeur.

— Nous ne faisons que passer, répondit AZ 27, d’un ton qu’il voulait hautain et distant. Nous nous rendons à la fête.

— Puis-je quelque chose pour faciliter ton voyage, Seigneur Missionné ? Veux-tu une escorte car tu es seul pour conduire ces trois habitants du « Dedans » ?

— Ce ne sont pas des prisonniers. Ils m’accompagnent librement…

La voix de l'androïde hésita un instant, puis poursuivit :

— Celui-ci, dit-il, désignant Olg, veut combattre dans les Arènes en l’honneur du Dieu et pour le divertissement de notre Roi…

— Les Dieux le protègent, cria le gros homme.

— … et ces deux-ci ont compris depuis longtemps où se trouve leur intérêt, ils souhaitent s’extraire de cette glèbe infecte de la populace et collaborer étroitement avec nous.

— Que le règne de Stark soit éternel ! psalmodia le gouverneur. Mon village est grandement honoré par votre visite, ma joie serait complète si vous acceptiez de demeurer ici quelques jours.

— Nous n’en avons pas le temps, crois bien que je le regrette…

— Acceptez au moins une collation.

Il aurait été maladroit de refuser, cela aurait été contraire aux usages, le gouverneur tenait essentiellement à montrer au « Missionné » combien il avait à cœur les intérêts du Roi et comment il gérait la région qui lui avait été confiée.

— Je ferai part au Roi de ton zèle et de ton efficacité… Comment te nomme-t-on ?

— Ovak, Seigneur Missionné, dit le gros homme rouge de confusion en s’inclinant jusqu’à Terre.

— Eh bien, Ovak, nous acceptons ton offre.

— Faites dégager cette vermine, cria le gros homme.

La soldatesque, avec un évident plaisir, s’empressa d’obéir aux ordres du Gouverneur, les fouets s’abattirent sur les dos des paysans, des éventaires furent renversés et, tandis que poulets, oies, cochons, s’égaillaient en tous sens, une table fut dressée à la hâte auprès de la fontaine qui occupait le centre de la place.

Lobnar, Zobra et Olg, s’efforçant au calme, détaillaient les lieux. Sur une façade survivante d’une ancienne demeure, une niche avait été aménagée contenant une statue du Roi, de chaque côté des gibets étaient dressés, des crochets de fer hérissaient la paroi auxquels pendaient encore des ossements humains.

— L’ordre règne dans la région, j’y veille, dit Ovak avec un sourire obséquieux et quelque peu sadique, mon ami Oltaal…

Lobnar sursauta, la pression de la main de Zohra le rappela au calme.

— Écoute, souffla-t-elle à l’oreille du jeune homme, cela peut nous servir.


CHAPITRE II

— Je te disais donc que mon ami Oltaal est passé dernièrement par le secteur dont j’assume la lourde charge. Il revenait de mâter ces gueux des Territoires-Réserves… mais tu es certainement au courant de ce que l’on raconte.

— Les « Missionnés » ne côtoient guère les Destructeurs mais j’ai le plus profond respect pour l’œuvre de salubrité qu’ils accomplissent si méthodiquement, dit AZ 27. On raconte tellement de choses, mais dis toujours.

— On dit qu’il y a en ce moment une certaine agitation, une secte inconnue répandrait le bruit que quelque chose se passera bientôt dans le ciel… Ils parlent de « libération »… Quelle libération ? Nous ne sommes pas occupés, que je sache… C’est risible, n’est-ce pas ?

— En effet, mais continue.

— Nous savons tous que la dynastie de notre Bien-Aimé Roi a été fondée par les Dieux venus du Ciel en des temps si anciens que les hommes ne les peuvent plus situer, sa nature divine n’est remise en cause par personne, sauf par ces… comment déjà… ah oui, « Ces Frères des Jours Anciens » ou des « Anciens des Jours », je ne sais pas très bien.

— J’en ai entendu parler en effet, mais je n’y crois pas, dit AZ 27.

— Pourtant ils existent bien, je peux te le garantir. Ils ont des signes, des mots pour se reconnaître entre eux… Ils se disent « frères ». C’est une sale engeance, crois-moi. Nous en avons arrêté un, il n’y a pas bien longtemps.

— Il a avoué ? demanda Olg d’un ton neutre.

— Non, bien sûr. Ces agitateurs n’avouent jamais leur appartenance mais celui-là racontait d’étranges choses et entre autres cette histoire ridicule des fils de Prométhée. Enfin quelque chose comme ça.

— Qu’en as-tu fait ?

— Tiens, regarde ce qu’il en reste, dit Ovak, désignant le mur et un crochet auquel des ossements étaient accrochés. Que voulais-tu que j’en fasse d’autre ? C’est un ennemi de l’ordre. Un ordre, ajouta-t-il plus bas, en étouffant un rire, qui n’est pas si mauvais que cela… en tout cas qui nous favorise… De tout temps, il y a eu des mécontents, pourtant n’est-il pas dans la volonté des dieux qu’il existe des riches et des pauvres… Je fais mon travail, que dis-je, mon devoir, tout comme tu fais le tien.

— Et tu fais bien ! dit AZ 27. J’en rendrai compte.

— C’est trop de bonté, je t’en remercie, Seigneur Missionné.

Olg rongeait rageusement une cuisse d’une des volailles que des femmes avaient apporté à la hâte. Il ne pouvait détacher les yeux des pauvres restes qui pendaient au crochet là-bas contre la muraille. La fraternité existait bien, là aussi, ceci en était la preuve… « Tu ne seras pas mort pour rien, mon Frère, pensa-t-il, nous te vengerons, je te le jure, par les mânes de l’homme qui vole.

— Les Destructeurs sont-ils restés longtemps ? demanda Lobnar d’un ton qu’il voulait neutre.

— Ils ne restent jamais longtemps, ils revenaient d’une expédition de pacification du côté des Territoires des Lacs, si je me souviens bien…

« Pacification » ! Les poings de Lobnar se crispèrent… Oltaal l’assassin de son peuple avait osé qualifier ses crimes de « pacification » ! Que pouvait craindre Stark de pauvres pêcheurs comme ceux de son peuple ou de misérables chasseurs comme ceux du clan de Zohra ? Stark avait peur, sinon il n’agirait pas de cette manière, depuis des siècles ses prédécesseurs avaient peur, c’est pourquoi ils faisaient régner la terreur. Lobnar comprenait mieux à présent que Laat avait parlé… La lignée de Stark savait confusément que tant qu’ils survivraient des descendants de Prométhée, la menace d’une révolte subsisterait. Il ne fallait pas que le peuple sache !

… Cette révolte approchait, bientôt les milliers de morts seraient vengés. Les paroles d’Ovak n’étaient plus que murmure que Lobnar n’entendait plus. Il rêvait de vengeance !

*
* *

A des milliards de kilomètres de l’insignifiante poussière que ses habitants nomment Terre, un long « frémissement » venu du fond des âges, sursaut ou mouvement inconscient de la grande Force qui régit l’univers, agite la frêle et inexistante paroi du temps.

Frissons, mouvements insoupçonnés, indiscernables, invisibles à l’être humain que, pourtant, les énormes cerveaux-ordinateurs-contrôle de la Grande Mégapole ont captés. Retransmis par les microscopiques cristaux-sondes jadis semés par l’armada algosaurienne. Les messages sont analysés, décodés, interprétés.

Les androïdes s’affairent et Laat, captif volontaire, adresse une muette prière aux deux êtres qui reposent dans les grands catafalques auprès desquels il est venu se recueillir… Les temps sont proches, les temps sont là !

*
* *

Cela n’a pas été une mince affaire que de s’arracher à l’hospitalité envahissante et quelque peu intéressée d’Ovak. Les trois jeunes gens et leur guide ont appris beaucoup. D’abord ils sont plus près du Lieu qu’ils ne le pensaient, ils savent à présent que toute l’humanité n’accepte pas passivement la tyrannie de Stark, que la « Fraternité des Anciens des Jours » existe dans le royaume du Dehors, que des révoltes ont éclaté, toutes, jusqu’à présent écrasées dans le sang… mais aussi que la colère gronde partout.

Les villageois détournent la tête sur le passage du « Missionné ». Il y a des larmes de colère dans les yeux des femmes et beaucoup d’hommes serrent les poings de rage contenue. Il suffirait sans doute d’une étincelle pour mettre le feu aux poudres. Mais il n’était pas encore temps. Bien que les regards soient moins emprunts d’animosité à leur égard, Lobnar, Zohra et Olg y discernaient un muet reproche… accompagner ou suivre volontairement un « Missionné » n’était pas à l’évidence, un fait habituel et ne semblait guère plaider en leur faveur. Par moments, des groupes s’arrêtaient sur le bord de la route pour les regarder passer, sans rien dire. A ces moments-là, Lobnar avait envie de se dresser sur ses étriers et de crier : « Écoutez, vous tous, je hais tous ceux qui vous oppriment, je les hais, ils ont tué Analta, ils ont massacré tous les miens, bientôt nous vous libérerons. »

Il baissait la tête pour s’efforcer de ne point voir la présence des soldats, les gibets, les oriflammes qui ornaient le moindre croisement… et surtout les ruines, immenses, gigantesques, que traversait parfois le chemin, ces ruines qui lui rappelaient, maintenant qu’il savait, l’humiliation, l’asservissement des siens.

*
* *

Le « Lieu » surgit brusquement. Pendant deux jours, ils avaient suivi un autre long tronçon d’autoroute, miraculeusement conservé ou bien entretenu. La nuit ils dormaient en pleine campagne, évitant les villages. Ils achetaient des victuailles aux paysans qu’ils rencontraient, mais beaucoup, malgré leur extrême pauvreté, ne voulaient pas accepter leur argent.

— Voilà la ville dont le nom seul fait trembler les hommes, s’écria Lobnar, stupéfait. Elle est monstrueuse.

— Je n’aurais jamais rien imaginé de pareil… Alvion, mon Père, avait vu la cité au temps de sa jeunesse. Il nous avait raconté, mais j’avoue que nous ne parvenions pas à croire son récit, non point que nous doutions de sa parole… mais c’était tellement incroyable, c’est tellement impensable.

Olg, lui, ne disait rien. Seul le tremblement de ses mains trahissait son émotion. Les Sages de son clan disaient et, il en était persuadé, que la Fraternité existait au royaume du Dehors et certains signes, certains détails d’architecture, imperceptibles pour tout autre que lui, le confirmaient dans cette certitude.

AZ 27, debout sur ses étriers, jetait un lent regard circulaire sur ce qu’il découvrait. A des centaines de kilomètres de là, dans les profondeurs de la caverne-abri, les ordinateurs décryptaient les messages visuels que leur adressaient les yeux-caméras de l’androïde. La vision infrarouge de la mécanique anthropomorphe fouillait le sol, découvrait les infrastructures de l’ancienne base terrienne sur laquelle avait été bâtie une partie de la cité. Il y avait des masses métalliques qu’il était impossible d’identifier.

« L’autoroute » s’arrêtait brutalement au sommet d’une colline et débouchait sur une vaste place au sol constitué d’énormes dalles mal jointes, avec en son centre une statue taillée dans un granit. Elle devait mesurer plus de cinq mètres de haut et représentait le Souverain. Il se tenait debout bras gauche tendu vers l’horizon comme pour prendre possession de la Terre. Sa main droite enserrait un glaive et ses pieds foulaient des corps étendus symbolisant les différentes peuplades sur lesquelles s’étendait sa domination. De cette place partaient quatre routes, chacune bordée de gibets.

Un frisson de haine parcourut Lobnar, il se retint pour ne pas cracher sur la statue. Le « Lieu » était là… une foule énorme se dirigeait vers lui. La ville semblait bâtie sur un rocher noir. C’était un monstrueux entassement de blocs cyclopéens liés entre eux par d’énormes nœuds de fer. Un porche titanesque en permettait l’accès, il était sévèrement gardé par une troupe d’hommes en armes dont les cuirasses de cuir bardées de lames métalliques brillaient au soleil. Dominant la Cité, le cirque où se déroulaient les jeux et le palais de Stark.

Les trois jeunes gens se mêlèrent à la foule. Il faisait une chaleur épouvantable et les odeurs étaient écœurantes, sueur des hommes mêlée à celle des animaux que l’on convoyait vers le grand marché. Sur les bas-côtés de la route des contrôleurs inspectaient les chariots et par moments fouillaient les hommes. Quelques soudards lutinaient une esclave, des chiens faméliques suivaient les charrettes chargées de viandes et de volailles, essuyant les coups de fouet des convoyeurs.

Quelques guerriers portant le sigle des « Destructeurs » prélevaient au passage leur tribut de fruits, de légumes ou de venaison sans que personne n’osât protester. La foule s’écartait par moments pour céder le passage à une litière portée par des esclaves et précédée d’hommes d’armes qui fouettaient sans pitié ceux qui ne se rangeaient pas assez rapidement.

Le médaillon d’AZ 27 le mettait, lui et les trois Terriens, à l’abri des fouilles et les gens s’effaçaient sur leur passage. Ils passèrent sans encombre sous la voûte et se retrouvèrent dans le « Lieu ».

Plusieurs heures leur avaient été nécessaires pour atteindre la cité et la nuit commençait à tomber, des lumières s’allumaient un peu partout.

— Il nous faut trouver une auberge, dit AZ 27.

— Seigneur Missionné, j’ai entendu ce que tu viens de dire, dit un homme au visage chafouin qu’ils n’avaient pas vu approcher. Permets-moi de te conseiller une hostellerie que je connais bien, la chère y est fine et, ajouta-t-il avec un sourire égrillard, les filles peu farouches et expertes, je te le garantis.

— Nous avons plus besoin de repos que d’autre chose, dit sèchement Olg.

— On peut « aussi » s’y reposer, les chambres sont au calme, croyez-moi, nobles voyageurs, vous ne le regretterez pas.

— Comment se nomme ton auberge ?

— L’Hostellerie des Dieux Volants, à cause d’une vieille légende… On dit que jadis…

— Nous sommes trop fatigués pour nous intéresser à des contes de bonne femme… Où se trouve ton auberge ? coupa Olg.

— Je vais vous y conduire, Noble Seigneur, suivez-moi.

Il saisit d’autorité la bride du trasaur et, en glapissant, se fraya un chemin dans la foule.

*
* *

Durant plus d’une heure, ils suivirent ainsi leur guide intéressé, s’enfonçant de plus en plus dans les bas quartiers. Les rues… des ruelles plutôt… devenaient de plus en plus étroites, de plus en plus sombres.

— Je ne serais nullement étonné si cet avorton nous menait droit à un traquenard, souffla Lobnar à l’oreille de Zohra.

— N’ayez crainte, dit l’homme qui décidément avait l’oreille fine. L'Hostellerie des Dieux Volants n’est certes pas un palais, mais les plus grands seigneurs de la cour ne dédaignent pas de la fréquenter, les plus grands capitaines également… Ils apprécient tous la cuisine et les autres spécialités. (Il eut un petit gloussement.) D’ailleurs, tenez, vous êtes arrivés.

Ils débouchèrent sur une petite place parcimonieusement éclairée par des grosses lanternes à huile accrochées aux murs. Les restes, fort abîmés, d’une peinture décoraient la façade, figure mythique d’hommes-oiseaux et d’engins bizarres qui encadraient une enseigne qui se balançait en grinçant au bout d’une chaîne rouillée.

L’aspect extérieur n’était guère engageant. L’an-droïde et les trois jeunes gens hésitèrent mais ils n’avaient pas le choix. Où aller dans cette cité dont ils ne connaissaient rien ?


CHAPITRE III

AZ 27 jeta quelques pièces à leur guide qui s’éloigna avec force courbettes attirant sur leurs têtes toutes les bénédictions des dieux connus et inconnus. Le tenancier s’approcha tandis que deux esclaves conduisaient les chevaux et le trasaur aux écuries. Il les escorta jusqu’à leurs chambres situées dans un bâtiment dont les fenêtres donnaient sur une petite cour intérieure. Les pièces étaient d’une propreté douteuse et dépourvues du confort le plus élémentaire.

Lobnar et Zohra se passèrent le visage à l’eau et se changèrent. Plus tard, en compagnie de l’androïde et d’Olg, ils gagnaient la salle du restaurant.

L’Hostellerie des Dieux Volants tenait beaucoup plus du bouge que de l’auberge ; une épaisse fumée émanant de ces rouleaux d’herbes que les habitants du Dehors fumaient sans discontinuer les saisit à la gorge, ainsi que les relents de sueur et de parfums bon marché.

L’aubergiste les conduisit à une table un peu à l’écart de la piste sur laquelle, au son d’une « musique » aux accents criards et discordants, s’ébattaient quelques couples. On parlait fort à l'Hostellerie des Dieux Volants.

Les yeux électroniques de l’androïde balayaient la salle informant Laat. Les récepteurs auditifs transmettaient au prodigieux cortex de la mécanique les instructions du « Dormeur », elles étaient immédiatement emmagasinées par les mémoires infaillibles de la machine à forme humaine.

— Que désirent vos Seigneuries ?

— Apporte-nous de la viande rôtie, des légumes, du fromage et une flasque de vin, commanda Olg.

— Rien qu’un instant.

Le gros homme tapa dans ses mains et deux très jeunes esclaves plus qu’à demi nues s’empressèrent de les servir. Au travers de leur sourire de commande les trois jeunes gens ressentirent la honte qu’elles éprouvaient. Visiblement c’était des filles arrachées à leur territoire et dont les fonctions n’étaient pas seulement de servir à table.

Au fur et à mesure que la soirée avançait, elle dégénérait en orgie. Aux grognements avinés des hommes répondaient les rires excités des femmes. Les corps enlacés roulaient sur la piste maintenant désertée. La musique – si l’on pouvait appeler « musique » cet assemblage de sons discordants – ne se faisait plus entendre que sporadiquement. La plupart des exécutants étaient, soit ivres morts, soit bien trop occupés à besogner des filles pour jouer.

— C’est écœurant ! souffla Zohra. Dire que nos peuples craignent ces êtres-là ! Ils sont répugnants… Je t’en prie, Lobnar, allons-nous-en d’ici.

— Tu as raison, nous n’avons rien à y faire.

— Ce n’est certes pas de ces gens que nous apprendrons quelque chose, coupa l’androïde de sa voix sans timbre. Je ne puis juger les hommes, ils sont mes créateurs, mais j’avoue que je préfère être ce que je suis. Les besoins vitaux et les passions des êtres biologiques me sont difficilement accessibles. Lobnar a raison, nous n’avons rien à attendre de ceux-ci… mais regardez, il n’y a pas que des gueux ici, certains habitués touchent de près au régime.

— Non ! faillit hurler Lobnar… Ce n’est pas possible… LUI, c’est LUI !

— Calme-toi, Lobnar. Souviens-toi de ta promesse et du but que nous nous sommes fixé.

— Ce n’est pas possible… ce n’est pas possible, ne faisait que répéter Lobnar les yeux exorbités.

Une dizaine d’hommes venaient de faire irruption dans la taverne… A leur tête marchait Oltaal !

Oltaal, qu’il avait vu frapper sa mère… Oltaal l’assassin de son peuple.

« Toute idée de vengeance personnelle doit être écartée de nos esprits… L’avenir de l’humanité dépend de nous ! »

Les paroles de Laat, le grand Ancêtre, résonnaient dans la tête de Lobnar en un lancinant leitmotiv… Les poings serrés, il ne pouvait détacher ses regards du visage d’Oltaal.

La main d’Olg sur son épaule le fit sursauter et le ramena aux réalités. Il répondit par un pâle sourire à celui que lui adressait son ami.

*
* *

Les Destructeurs avaient rapidement fait le vide autour d’eux, la soldatesque achevait de nettoyer la place à coups de botte et de fouet. L’aubergiste, suant de peur, s’empressait. Déjà Oltaal avait liquidé une grande jarre de vin et s’activait à trousser une fille.

Lobnar s’aperçut avec horreur que le chef des Destructeurs portait une tête d’enfant desséchée en guise de pendentif. Sa ceinture s’ornait de nombreux scalps, ses poignets qu’enserraient de larges bracelets d’argent et d’or étaient, ainsi que ses avant-bras, décorés de tatouages multicolores.

Son visage était d’une froideur mortelle, ses yeux durs et inexpressifs. La bouche aux lèvres minces paraissait ne pas pouvoir sourire. Avec des « han » de bûcheron il besognait la fille sous les gros rires de la soldatesque.

— Tu ne sembles guère apprécier, dit-il brusquement, s’adressant à la fille plus morte que vive. Nous allons corser le plaisir. Il sortit son poignard et, tout en continuant ses assauts amoureux, se mit à taillader le buste. Les hurlements de sa victime l’excitaient visiblement… puis, au bout d’un moment, il se retira et sans que rien ne l’eût laissé prévoir il leva son poignard et le ficha dans le sein de la pauvre fille.

— Les dieux me sont témoins qu’elle a insulté un représentant de Stark, notre souverain bien-aimé. Qu’on enlève ce gravat, dit-il en se rajustant, et qu’on nettoie la table !

Deux esclaves emportèrent le corps. La mort d’une esclave n’avait que peu d’importance. Oltaal lança une bourse au tavernier.

— Tiens… pour le dédommagement, celle-ci ne valait rien. Tu en achèteras une autre plus experte.

Le gros homme se confondit en remerciements et en excuses.

*
* *

Oltaal parcourut la salle de son regard reptilien, ses yeux froids se posèrent sur Olg. Il jaugea la carrure de l’habitant des Territoires de Brumes, il se leva brusquement et se dirigea vers la table.

Il avait fallu toute la force d’Olg et la persuasion d’AZ 27 pour empêcher Lobnar d’intervenir au cours de l’horrible scène qui venait de se dérouler sous leurs yeux et il dut encore faire un terrible effort sur lui-même pour ne pas se ruer sur le monstre à face humaine.

— D’où viens-tu, l’homme ?

— Ces habitants des territoires de l’intérieur sont sous ma responsabilité, répondit l’androïde d’un ton neutre.

— J’ai le plus profond respect pour les « Missionnés », siffla Oltaal entre ses dents après avoir longuement contemplé le médaillon d’AZ 27, mais ce n’est pas à toi que je posais la question.

— Du Territoire des Brumes.

— Tu es bâti comme un taureau et tu ferais une bonne recrue. Hé, là-bas ! Venez voir un peu les biceps… Je parie que tu mesures au moins deux mètres ?

— Tout juste !

— Une belle bête, s’extasièrent les soudards. Qu’il nous montre ce qu’il sait faire.

— Oui, c’est cela, qu’il nous montre ! Une femme ! Qu’on apporte une femme… et musique vous autres… c’est triste à crever ici.

— Un homme n’a aucun mérite à montrer ce qu’il sait faire avec une femme, répliqua Olg d’une voix ferme. Cela n’est nullement une preuve de virilité.

— C’est pour moi que tu dis cela ? grommela Oltaal.

— Pas pour toi en particulier… C’est une simple constatation. Je n’ai pas à prouver ma force en forniquant.

— Je t’ai posé une question, chien de Brumeux.

— J’y ai répondu.

Sans que rien n’ait pu laisser prévoir son geste Oltaal dégaina et lança sa main armée du poignard en avant. Plus prompt que l’éclair Olg, du tranchant de la main, frappa un coup sec sur le poignet, l’arme roula à terre, puis saisissant la brute par la ceinture, il l’éleva d’un seul bras à un mètre du plancher. Il le reposa sur le sol au milieu d’un silence de mort.

Interloqué Oltaal resta quelques secondes comme pétrifié au milieu de ses hommes médusés qui ne savaient quelle contenance adopter. Oltaal se mit soudain à hurler en frappant à tour de bras sur la soldatesque.

— Écartez-vous, bande de chiens… Il faut que je parle à cet homme.

Sur un signe de l’un des soudards la musique reprit.

— Viens avec moi, dit Oltaal.

— Je t’ai dit que cet homme était sous ma responsabilité, répéta l’Androïde. Je réponds de lui devant le Roi.

— Je ne sais qui tu es exactement car on ne voit guère ton visage sous ta capuche. Je ne sais pas non plus quel est exactement ton rôle, ni celui des autres « Missionnés » et d’ailleurs je m’en fous. Ne t’occupe pas de nous et ne crains rien. Oltaal aime les hommes, les vrais, ceux qui montrent leur visage et qui n’ont pas honte de leurs actes… et ne t’inquiète surtout pas de Stark… surtout pas !

Il éclata d’un rire nerveux et (apparemment) sans raison et entraîna Olg un peu à l’écart. Ils s’assirent et l’aubergiste leur apporta une jarre de vin.

— Que lui veut-il ? demanda Lobnar à voix basse.

— Les réactions de ce type d’humanoïdes sont imprévisibles. Toutefois Laat me conseille de ne pas intervenir. Olg peut apprendre beaucoup d’Oltaal. Cela peut servir notre plan.

*
* *

— Dis-moi, Homme des Terres de Brumes, es-tu déjà venu au « Lieu » ?

— Jamais.

— Pourquoi y viens-tu aujourd’hui ?

— Nous venons à la fête annuelle de la couronne pour y représenter nos peuples et prêter serment d’allégeance.

Oltaal eut un petit rire sec en répétant « allégeance ».

— J’ai besoin d’hommes comme toi, dit-il, soudain sérieux.

— Pour quoi faire ?

— D’abord obéir… ensuite s’enrichir… Stark est un fantoche, lança le soudard.

— Il est le Seigneur absolu du « Dehors » et du « Dedans ».

— Grâce à qui ? A nous ! En fait, comme tous ses prédécesseurs, c’est un pleutre et un lâche, un tas de graisse incapable de la moindre initiative, un demeuré…

— Pourquoi me dis-tu tout cela ?

— C’est la première fois que l’on ose me tenir tête. J’ai l’habitude de voir les hommes ramper, je respecte la force, c’est la seule chose qui compte à mes yeux.

— Je pourrais parler ! Et ces choses ne sont pas bonnes à dire.

— Qui t’écouterait ? On ne prête guère attention aux paroles de ceux du Dedans et qui mettrait en doute la fidélité d’Oltaal ? Sais-tu qui je suis exactement ?

— Le chef des Destructeurs.

— Cela représente plus de vingt mille hommes entièrement dévoués à ma cause… pas par amitié, je sais à quoi m’en tenir… l’intérêt, il n’y a que cela qui gouverne le monde. Je leur permets aussi de satisfaire tous leurs vices, tous leurs instincts. Ils violent, ils pillent, ils tuent, ils se partagent le butin. Grâce à eux je suis le personnage le plus puissant du Royaume… Stark le sait.

— Il pourrait réagir !

— Il n’en aura pas le temps et il n’en a pas les moyens, l’armée m’est entièrement dévouée, dit sèchement Oltaal. Nous reparlerons de tout cela… en attendant pas un mot à qui que ce soit. Tu es fort, très fort mais un carreau d’arbalète est vite parti et il ne manque pas d’hommes qui tueraient leur propre mère pour un peu d’or.

Oltaal vida sa coupe, se leva et rejoignit ses hommes, laissant Olg à ses réflexions.


CHAPITRE IV

Après avoir regagné leurs chambres, les trois jeunes gens et l’androïde discutèrent longtemps les paroles d’Oltaal. Où voulait en venir le chef des Destructeurs ? Ils ne connaissaient pratiquement rien de l’organisation du royaume du Dehors. Le roi était, pour les habitants des Territoires, le symbole de l’autorité aveugle, de la force, de la violence, un personnage quasi mythique d’origine divine, que l’on ne pouvait approcher. Les dires d’Oltaal leur faisaient découvrir que cette autorité était contestée.

L’androïde leur exposa la fragilité du système. Certes le roi était puissant mais isolé au sommet d’une pyramide. Il suffirait de peu pour le renverser. Le renverser certes, mais il serait aussitôt remplacé. Les intentions d’Oltaal étaient évidentes : prendre le pouvoir… Ce qui, pour les Humains, ne changerait rien.

Il fallait en savoir davantage, la déstabilisation du régime ou une révolution de palais ne pouvaient que servir leurs intérêts immédiats.

— Tu es certain qu’il n’a pas remarqué ton médaillon ?

— Absolument, je le porte à même la peau sous mes vêtements. Pour le moment du moins, je ne le montre pas.

— Que nous conseille Laat ?

— De suivre la leçon de l’histoire, « diviser pour régner ». Il faut tout savoir des intentions d’Oltaal.

— Cela veut dire le revoir ! dit sourdement Lobnar. Cet assassin, ce sadique… après ma mère, les miens, cette femme encore tout à l’heure… et il faut que nous ne bougions pas, que nous ne disions rien… C’est au-dessus de mes forces.

— Je comprends… Nous comprenons tous. J’ai été moi aussi révoltée, bouleversée par ce qui s’est passé… Cet être est un monstre de la pire espèce, mais il faut patienter, Lobnar… Il paiera ses crimes, je te le jure, mais nous devons faire ce que dit Laat.

*
* *

Ils dormirent mal. Des images atroces les assaillaient. Le ciel s’entrouvrait et une nef énorme apparaissait, des centaines de capsules spatiales se posaient sur terre débarquant les tueurs de Proxis pour qui le temps ne s’était pas écoulé et qui n’avait qu’un seul but : anéantir les Terriens.

Ils prirent une douche froide qui les ragaillardit quelque peu et descendirent. La salle avait été nettoyée et remise en ordre. L’aubergiste les accueillit le plus naturellement du monde sans faire la moindre allusion à ce qui s’était passé la veille. Pour lui c’était un fait sans importance, une esclave n’a que la valeur qu’on lui accorde et Oltaal l’avait largement dédommagé.

Il affichait une déférence toute particulière à l’égard d’Olg, respect pour sa force, c’était évident et aussi pour la conversation en aparté que le géant avait eue avec le deuxième personnage du Royaume… De mémoire d’homme, jamais Oltaal n’avait pardonné une offense… d’ailleurs nul ne se souvenait que quelqu’un l’ait jamais offensé… Ce géant était sûrement quelqu’un d’important et un bon commerçant doit savoir préparer l’avenir et s’assurer des protections.

— Vos Seigneuries ont-elles bien dormi ? Tant mieux ! ajouta l’aubergiste sans attendre de réponse. Comptent-elles séjourner longtemps dans mon modeste établissement ?

— Nous ne savons pas encore… Nous devons rencontrer d’autres « Missionnés », dit AZ 27.

— Je comprends. (Il prit soudain un air faussement inquiet.) Peut-être que vos chambres ne vous plaisent pas ? Je peux vous les changer !

— Non, c’est très bien ainsi. Laisse-nous maintenant.

Le gros homme partit à reculons, s’inclinant à plusieurs reprises.

— Ce type me dégoûte profondément, dit Lobnar.

— Il faut savoir composer, cette taverne est le rendez-vous de tous ceux que nous devons combattre, or pour les combattre il nous faut les connaître.

— Aucun signe de la Fraternité, ni des Lougos.

— Nous venons d’arriver, nous ne tarderons pas à trouver. Je suis certain que nous allons bientôt découvrir un indice.

— Comment peux-tu savoir cela ?

— Je ne sais pas… question d’intuition sans doute.

— Le temps nous presse.

— Je le sais mieux que quiconque, répliqua l’androïde. Il reste quatre jours et quelques heures avant que « ce que nous attendons » ne se produise.

— J’ai l’impression de piétiner, de tourner en rond.

— Je ne suis point doté de sentiments et les réactions des Humains ont toujours été pour moi un mystère, mais j’imagine assez bien ce que vous pouvez ressentir.

Je ne puis que calculer à partir de probabilités issues d’analyses comparatives.

— Alors ?

— Nous avons quelques chances de réussite !

— Combien ?

— Vingt pour cent.

— Et cela te suffit ! s’exclama Lobnar.

— Encore une fois, je suis incapable de te dire si cela suffit ou non, j’ai été programmé pour cette tentative, rien de plus. J’analyse, je transmets au centre. Laat est la tête, je ne suis que ses yeux et ses oreilles et…

L’androïde se tut brusquement, ses yeux électroniques s’étaient fixés sur l’une des pierres du mur, un signe en partie effacé par le temps y apparaissait qui aurait pu passer pour un défaut de la roche… Ses mémoires travaillaient. Quelques instants plus tard, Az 27 reprit de sa voix où ne perçait aucune émotion particulière :

— Sur cette pierre, à droite de la cheminée, figure un signe gravé par les hommes… Regardez discrètement pour ne pas attirer l’attention.

— Effectivement, mais il est très ancien… On dirait un trident.

— Le sigle de Proxis.

— Il figure sur le vaisseau d’Armis, constata Zohra.

— Et l’auberge se nomme l'Hostellerie des Dieux Volants… Il faut en savoir plus long sur l’origine de cette dénomination.

Les hommes des temps anciens, les premiers colons de Proxis, les Algosauriens et Prométhée lui-même, avaient l’habitude de tracer ce signe pour indiquer l’emplacement de dépôts ou de certains points stratégiques.

— A ton avis il serait possible que…

— Ce ne sont que des hypothèses, ou des constatations, cette pierre peut venir d’ailleurs, avoir été intégrée à la muraille lors de la construction.

— Évidemment.

— Pourquoi perdre notre temps à cela, il y a des centaines de graffiti un peu partout, coupa Zohra. Je me souviens, mon père m’a emmené un jour dans une de ces cités souterraines. Je sais maintenant qu’il s’agissait d’un abri dans lequel des hommes ont vécu après le grand affrontement au début des temps de l’Avant… Il y avait des dessins par milliers, des écrits aussi sur les murs. Les Sages du Clan croyaient qu’ils avaient été tracés par les démons…

Lobnar but une coupe de bière aigre, les yeux fixés sur le signe, puis avisant l’aubergiste qui déambulait, il l’appela. Il accourut avec un empressement servile.

— Dis-moi, pourquoi ton auberge porte-t-elle ce nom étrange.

— Ce n’est pas moi qui le lui ai donné, Seigneur, ni même mon père qui tenait cette auberge avant moi, elle a toujours porté ce nom. Il y a une foule de légendes à ce sujet. Je peux faire venir le vieil Alfo, il habite à deux pas, c’est un vieux fou qui passe tout son temps au milieu des grimoires et d’objets bizarres dont il fait collection. Peut-être pourra-t-il t’éclairer ?

— J’aimerais lui parler, mais pas ici, indique-nous où il demeure.

— Comme il vous plaira, je vais vous accompagner moi-même.

*
* *

A la lumière du jour, le « Lieu » apparaissait tout aussi inquiétant, sinon plus, que la nuit. Habitués aux grands espaces, ils éprouvaient une pénible sensation d’étouffement. Les ruelles étaient étroites, un caniveau central charriait les eaux sales et les immondices. Il y régnait une odeur épouvantable. L’œil de l’androïde ne fut pas long à découvrir que, sous les pierres et les dalles mal jointes, il se trouvait à de nombreux endroits un sol métallique et, à quelques mètres de profondeur, de très vastes excavations dont les formes géométriques ne pouvaient pas être seulement l’effet du hasard.

— J’ai en mémoire la quasi-totalité des anciennes coutumes, dit AZ 27 répondant à la muette question de Lobnar, chaque idéologie triomphante a bâti ses temples, ses monuments sur les ruines de celle qu’elle a vaincu. A chaque fois les lieux saints sont accaparés, les anciens symboles grattés, effacés, modifiés… Il en a été vraisemblablement de même ici… C’est bien ce que nous indiquaient les ordinateurs… Le « Lieu » n’a pas échappé à la règle, il a été bâti au moment de l’invasion proxienne sur les ruines de quelque chose d’autre.

— Mais quoi ?

— Je transmets en ce moment ce que mes détecteurs découvrent, mais, d’après mes propres conclusions, il semblerait que cela ait été un centre de survie, ou bien des silos… Impossible de rien affirmer pour le moment.

*
* *

Ils marchèrent une dizaine de minutes, puis l’aubergiste s’arrêta devant une pitoyable masure dont la porte, contraste insolite, était somptueuse. Une épaisse porte de bois sculptée de nombreux motifs apparemment uniquement décoratifs et sans signification particulière. Olg pâlit brusquement, ce qui n’échappa pas à Lobnar qui l’interrogea du regard. Olg lui fit un signe rapide pour lui intimer silence.

L’aubergiste fit retomber deux ou trois fois un heurtoir de bronze. Un pas traînant se fit bientôt entendre et la porte s’ouvrit en grinçant.

— Je te salue, Alfo, le Seigneur Missionné et les Habitants des Territoires du Dedans, ces nobles voyageurs qui l’accompagnent, désireraient que tu leur parles de mon auberge et des curiosités du « Lieu ». Ils s’intéressent à ces choses, et ce sont des amis d’Oltaal.

— Je n’ai guère envie de parler, grommela le vieillard pour qui, visiblement, Oltaal était loin d’être une référence.

— J’aimerais m’entretenir avec toi, Alfo… Je crois que nous nous intéressons aux mêmes choses, dit Olg, qui se baissa légèrement, de manière à rendre son médaillon visible.

Une lueur fugitive traversa l’œil du vieillard.

— Je veux bien vous recevoir, bien que je n’ai guère de temps de libre, mes études, mes expériences m’absorbent totalement… Entrez !

L’aubergiste s’éloigna avec force courbettes après qu’AZ 27 lui eut remis une pièce d’argent.

*
* *

Ils traversèrent une salle voûtée pauvrement éclairée, aux murs recouverts de livres, de grimoires ; sur des étagères, des fossiles, des animaux empaillés et d’autres dans des bocaux ; aux poutres étaient accrochés des fils au bout desquels pendaient des squelettes d’animaux. Au milieu de la pièce, une grande et massive table de bois recouverte de paperasses, dessins anatomiques, feuilles couvertes de lignes de figures géométriques et de symboles qui n’évoquaient rien pour les trois Territoriaux mais que l’androïde, lui, connaissait et dont les yeux-caméras transmettaient fidèlement les images à la Mégapole oubliée.

— Attendez-moi un instant, dit l’homme. Toi, veux-tu m’accompagner, ajouta-t-il à l’intention d’Olg.

Ils disparurent tous deux derrière une épaisse tenture.

*
* *

Lorsque Olg et Alfo revinrent au bout d’un long moment dans la pièce ou les attendaient Lobnar, Zohra et l’androïde, le visage du vieux chercheur rayonnait, il semblait avoir rajeuni de vingt ans. Il se dirigea vers Lobnar et Zohra les yeux brillants de larmes, les contempla quelques instants, le regard extasié, puis tomba à genoux, saisit les deux mains des deux jeunes gens interdits et les couvrit de baisers.

— Relève-toi, Alfo, nous ne sommes que deux habitants des Territoires du Dedans.

— Je sais qui vous êtes, balbutia le Sage, je bénis ce jour… Je sais maintenant que les prophéties disaient vrai, dans quelques semaines tout sera accompli, la menace de Proxis écartée, ce sera la libération.

— Hélas, mon Frère, intervint Olg, nous n’en sommes pas encore là, nous devons retrouver les Gardiens Secrets sans qui rien ne sera possible.

Le visage d’Alfo se rembrunit. Il réfléchit profondément, puis prit la parole.

— Nous savons qu’il existait des centres échappés à la grande catastrophe, je sais aujourd’hui que les Hommes-Éternels existent puisque l’un d’entre eux vous accompagne, je découvre que notre Fraternité est vivante… partout… mais je ne sais rien des Lougos, sauf ce qu’en dit la légende.

— Que dit-elle ?

— Pas grand-chose, nous ne possédons aucun texte à leur sujet, tout ce que l’on sait s’est transmis de bouche à oreille depuis les « Temps de l’Avant »… La légende donc, puisqu’il faut l’appeler ainsi, dit que les Gardiens Secrets vivent toujours auprès des lieux où reposent les oiseaux de métal, que seule la présence des Fils de Prométhée et l’ordre du « Dormeur » peuvent réveiller.

— Le « Dormeur » s’est réveillé, Alfo.

— Je le sais, Olg me l’a dit. (La voix du vieillard tremblait d’émotion et visiblement, il cherchait ses mots.) La légende dit aussi qu’ils sont si présents aux yeux de tous qu’on ne peut les voir.

— Cela ne veut rien dire ! s’impatienta Lobnar.

— Peut-être que si, coupa l’androïde, il est des choses tellement apparentes qu’on ne les remarque pas.

— On dit également que, au temps de « l’Avant », quand les êtres venus du ciel envahirent la Terre, des dizaines d’oiseaux de métal survolèrent le « Lieu »… quelques-uns se posèrent, paraît-il, et disparurent. Depuis ils attendent… c’est sans doute de là que l'Auberge tire son nom.

— Nous ne sommes guère avancés !

— Plus qu’il n’y paraît… il n’y a pas de fumée sans feu, ni de légende sans fond de vérité, répliqua l’inévitable AZ 27.

— Les Frères des Anciens des Jours nous aideront dans nos recherches, ils sont peu nombreux mais tous connaissent parfaitement les lieux, notre Frère Alfo les fera prévenir afin que tous se tiennent prêts à nous prêter main-forte le moment venu…

— J’ai détecté de nombreuses parties métalliques dans les infrastructures de la ville, Alfo, peux-tu m’éclairer davantage, demanda AZ 27.

— Bien sûr… Il y a ici même, dans les sous-sols de cette maison qui a toujours été occupée par des membres de notre Société, des salles très étranges ainsi que de curieux instruments, des miroirs ternes, de grands serpents de verre dont nous ne connaissons ni l’origine ni l’usage, mais je crois que vous, vous saurez, suivez-moi… Vous allez voir !


CHAPITRE V

Alfo leur fit traverser une autre salle aussi encombrée que la première et s’arrêta devant l’une des parois surchargée d’étagères sur lesquelles s’entassaient des centaines de volumes. Il fit signe à l’androïde et aux trois jeunes gens de s’arrêter, puis, s’approchant du mur de pierres apparentes, fit jouer un mécanisme dissimulé dans une petite niche… Il y eut un grincement, puis lentement une partie de la paroi pivota découvrant un passage.

— Venez, dit le vieillard saisissant une grosse torche et en tendant une à Olg.

*
* *

Après les aventures qu’ils venaient de vivre, après les Terres-Vivantes, la Terre des Spectres, les cités-mortes et enfin la Grande Mégapole de Laat, ils ne s’étonnaient plus de rien, pourtant ce qu’ils découvraient progressivement était à couper le souffle…

Quelques mètres plus loin, une massive porte de métal brillant les arrêta, elle s’ouvrit sans peine sous une simple poussée du vieillard. Une petite salle circulaire, éclairée par une de ces lampes éternelles qui existaient depuis les temps les plus reculés, faisait suite au couloir. Au centre, un puits qui avait dû contenir jadis ce que les contemporains de Laat appelait un ascenseur… il était remplacé par une échelle.

— J’ai découvert ces salles, il y a une dizaine d’années… Je suis le seul à les connaître… Même nos Frères l’ignorent, ajouta Alfo se tournant vers Olg. Dans le puits, il y avait un cylindre métallique qui, à l’origine devait coulisser et permettre d’accéder aux salles du dessous, il ne fonctionnait plus et j’ai mis des mois à le démonter, j’ai ensuite construit cette échelle, avec toutes les difficultés que vous imaginez et j’ai trouvé ce que vous allez voir…

Alfo, avec une agilité surprenante pour un homme de son âge, se laissa glisser dans le puits, les trois Terriens et l'androïde le suivirent. Ils descendirent ainsi une vingtaine de mètres. Une violente lumière bleuâtre leur fit cligner les yeux et quand, enfin, leur vue se fut adaptée, ils découvrirent un étrange spectacle.

— Un terminal… Je m’en doutais, dit AZ 27. Tenez regardez, ici vous avez le coordinateur récepteur central des caméras de surveillance avec ses écrans-contrôle, là, deux ordinateurs-calculateurs et… le terminal… si je ne me trompe doit… devait être raccordé à celui de la Mégapole… Et ici encore un récepteur-convertisseur d’ondes holographiques.

— Tout ceci est hors d’usage, soupira Lobnar.

— Je ne pense pas, selon toute probabilité les centrales d’alimentation, tout au moins les circuits de raccordement, ont dû être coupés, mais les machines semblent en parfait état, elles sont seulement en sommeil.

— Peut-on les réactiver ?

— Sans doute. L’ordinateur de la mégapole « réfléchit » en ce moment même au problème. Il va me communiquer ses conclusions. Il doit y avoir en tout cas, sous le « Lieu », de nombreux centres comme celui-ci. C’est indéniable. En attendant, Alfo, Laat veut te parler.

— Laat ! Le grand Ancêtre !

— Lui-même.

— C’est… c’est impossible… Il existe donc réellement ?

— Non seulement il va te parler, mais tu vas le voir… mes piles nucléaires individuelles sont suffisantes pour réactiver le récepteur-holographique. Tu vas le voir et tu seras complètement convaincu. Tu diras ensuite à nos amis ce que tu as vu et entendu et vous vous tiendrez prêts.

— Je ferai comme tu le dis, Homme-Éternel, bredouilla le vieillard.

L’androïde démonta l’un des côtés de la machine. Il travaillait vite avec des gestes calmes et précis. Au bout de quelques minutes il sortit des écheveaux de fils qu’il parut presser contre sa poitrine. Le « corps » d’AZ 27 s’auréola d’une lueur blanchâtre, aveuglante, il y eut un sifflement strident et, sous les yeux émerveillés et incrédules du vieux sage, un corps se dessina lentement. Laat, tout au moins son image, apparut en trois dimensions plus vrai que s’il avait été réellement là.

— J’imaginais la puissance des Anciens, mais l’étendue de leurs pouvoirs dépasse tout ce que j’aurais pu imaginer.

— Alfo.

— Oui, Seigneur, gémit le vieillard tombant de nouveau à genoux.

— Un homme n’a pas à s’agenouiller devant un autre homme. Relève-toi, cette époque est révolue, ou en passe de l’être. Prométhée, mon ancêtre, et ceux du clan des Ohms nous l’ont appris. L’ère de l’esclavage va se terminer. Il faut que tu montres à AZ 27 tous les documents que tu possèdes sur le « Lieu ».

— Il y en a beaucoup.

— AZ 27 est une machine ultra-sophistiquée, il appartient à la septième génération d’androïdes, il est « né » sur Proxis, il a accompagné les Algosauriens et Prométhée au début des Temps de l'Avant. Il ne lui faudra que quelques heures pour visionner ces documents, les ordinateurs feront le reste.

— Et nous, que devrons-nous faire ?

— Continuez vos recherches, informez-en AZ 27. L’appareil d’Armis est prêt, le tracé de vol établi, il nous faut absolument découvrir les Lougos.

Alfo tendit les bras en avant comme pour étreindre l’apparition, il ne rencontra aucune résistance, ses mains traversèrent le corps de Laat.

— Es-tu convaincu, Alfo ?

— Je le suis… les temps sont venus et les Dieux me permettent de les vivre… il y a si longtemps que nous attendons, beaucoup d’entre nous n’y croyaient plus… et j’avoue que moi-même il m’est arrivé de douter.

— Le temps nous est compté, Alfo… Il faut faire vite… très vite.

— Je vais vous montrer les autres salles… Peut-être y découvrirez-vous des indices, des symboles qui m’auront échappés… et vous permettront de découvrir les oiseaux de métal et ceux qui savent les commander.

L’image de Laat disparut progressivement, et Alfo, véritablement transfiguré, ne parvenait plus à prononcer une parole… Il parut sortir d’un rêve intérieur, puis se dirigea vers un vaste panneau hérissé de cadrans et de manettes. Il chercha un moment puis abaissa deux des manettes, une ouverture se découpa dans la paroi découvrant un boyau lui aussi violemment éclairé.

Il descendait en pente douce sur une centaine de mètres, les parois étaient constituées de carreaux d’une matière translucide blanchâtre. De nombreux couloirs plongés pour la plupart dans l’obscurité y aboutissaient, d’autres avaient été murés par des éboulements… Enfin, ils débouchèrent dans une autre salle d’une cinquantaine de mètres de long sur une trentaine de large, aux parois lisses, hormis quelques tubulures qui couraient le long des murs.

AZ 27 ne fut pas long à identifier le bâtiment pour avoir été jadis un silo d’armement dans lequel avaient dû être entreposés des fusées, des jets ou des avisos. Le plafond formait une vaste coupole qui devait pivoter sur elle-même et qui était à présent enfouie sous des centaines et des centaines de mètres cubes de pierres, de terre et de sable.

— Il y a d’autres salles encore, dit Alfo, vides pour la plupart et d’autres encombrées d’appareils, de machines semblables à celles que vous avez vu tout à l’heure… Et puis il y a le mur.

— Le mur ?

— Oui, l’un des boyaux aboutit à une énorme muraille métallique infranchissable.

— Peux-tu nous y amener ?

— Bien sûr, c’est par là.

*
* *

Un mur qui paraissait faire corps avec la terre elle-même leur apparut après quelques dizaines de mètres de tunnel. Il était parfaitement lisse à l’exception d’un gigantesque trident en relief… AZ 27 « examina » longuement la muraille.

— Les composantes moléculaires et atomiques de ce métal me sont inconnues et imperméables à ma vision infrarouge. Il m’est impossible de voir de quoi il nous sépare.

Peut-être pourrons-nous le percer avec les armes que nous a remis Laat, avança Lobnar.

— Essayons, mais j’en doute.

Lobnar dégaina son désintégrateur, régla sur puissance thermofusion maximum et appuya sur la détente. Le faisceau heurta la paroi et parut ricocher. Le jeune homme insista… Peine perdue. Les trois jeunes gens concentrèrent le tir de leurs armes au même endroit.

— Il n’y a rien à faire, constata AZ 27… Alfo, nous allons remonter, nous consulterons tes documents et peut-être apprendrons-nous quelque chose sur ce mur.

*
* *

Laissant AZ 27 et Alfo à leurs recherches, Olg, Lobnar et Zohra décidèrent de visiter la ville afin d’y relever tous les indices qui pourraient leur être utiles, noter tous les détails d’architecture et s’imprégner de la configuration des lieux.

A peine avaient-ils parcouru quelques centaines de mètres au milieu de la foule, assaillis par le bruit infernal et les odeurs nauséabondes, que les ruelles peu à peu se firent plus étroites et moins fréquentées. Les façades lépreuses dépourvues de fenêtres succédaient à des maisons de torchis et les jeunes gens allaient faire demi-tour lorsque, brusquement, une dizaine de créatures monstrueuses leur barrèrent le chemin. La retraite leur était également coupée.

— Efforçons-nous au calme, dit Olg. Que nous voulez-vous ? s’écria-t-il.

— Ne sais-tu point où tu te trouves, répondit une voix.

— Je ne connais point le « Lieu ».

— Et nous, nous connais-tu ?

Sortant de l’ombre les créatures se montrèrent en pleine lumière. Il ne pouvait y avoir aucun doute, il s’agissait de mutants descendants de ces Omuts du temps de « l’Avant ». Le spectacle était cauchemardesque et Zohra, dont le courage et la force de caractère n’étaient plus à démontrer, faillit hurler de terreur.

Les êtres étaient non seulement difformes mais leur visage n’avait plus rien d’humain. Ils virent un Omut qui possédait un œil au milieu du front, un autre doté de deux têtes, un autre encore à la face de reptile à la hideuse bouche hérissée de dents de serpent, quelques-uns étaient dotés de trois bras ou de trois jambes.

— Nous sommes ici chez nous, étranger, tu enfreins les règles du « Lieu ».

— Nous ignorons tout du « Lieu » et de ses coutumes.

— Alors tu ne sais pas que nous apprécions les jolies filles comme celle qui t’accompagne. Nos femelles ne dédaignent pas non plus les beaux mâles des « Normaux ». Voilà qui fera l’affaire de tous.

— Nous ne sommes pas vos ennemis. Laissez-nous en paix.

— Nous n’avons pas d’autres amis que nous-mêmes. Tous les « Normaux » sont nos ennemis, rugit la créature tandis que les autres approuvaient bruyamment. Ils avancèrent d’un pas. Les trois jeunes gens dégainèrent leur poignard. Ils ne pouvaient prendre le risque d’utiliser les désintégrateurs.

Les créatures s’immobilisèrent puis, sur un cri de celui qui semblait être le chef, elles se ruèrent à l’assaut. Le bras d’Olg se détendit, la lame s’enfonça jusqu’à la garde dans un ventre mou. Lobnar, de son côté, se débarrassait d’une créature à trois bras qui s’accrochait à lui comme une énorme araignée et d’un coup de talon écrasait une face serpentine. Zohra dos à dos avec son amant ne chômait pas, son coutelas traçait de longs sillons sanglants dans les rangs des assaillants, mais les Omuts surgissaient de partout, s’accrochaient à eux. Olg poussa un cri de douleur, une lame lui avait entaillé le bras.

Ils allaient succomber sous le nombre lorsqu’une voix cria :

— Arrêtez, ces habitants des Territoires sont mes amis !

Ils reconnurent la voix d’Oltaal… Les Omuts refluèrent en grommelant, emportant leurs morts et leurs blessés.

— Pas trop de mal, j’espère, dit Oltaal, mais que diable veniez-vous faire par ici… Vous semblez bien curieux pour de simples Territoriaux.

— Nous nous sommes égarés, Seigneur Oltaal, dit Olg serrant dans sa main son bras blessé.

— Fais voir.

— Ce n’est rien, une simple éraflure, sourit le géant, cela ne me fera qu’une cicatrice de plus.

— Il y a longtemps que je n’étais pas venu voir mes amis… mes alliés omuts, devrais-je dire. Ils s’impatientaient, ils savent que je leur fais toujours de petits cadeaux. Cela entretient l’amitié.

Il passa familièrement son bras sous celui d’Olg et se tourna vers Lobnar et Zohra.

— Avec moi, dit-il, rien ne vous arrivera, je suis votre meilleur passeport. (Du doigt il désigna une dizaine de soldats à la mine patibulaire.) Et ceux-ci votre meilleure protection… Et toi, ajouta-t-il, se tournant brusquement vers Lobnar, qui es-tu, et d’où viens-tu.

— Je suis Lobnar… du Territoire des…

— … des Brumes… tout comme moi, coupa Olg. Il est comme mon frère.

— C’est bien. Je suis content de te revoir, Géant. J’ai beaucoup de choses à te dire et je me préparais à t’envoyer chercher.

— Heureux de t’avoir évité le dérangement. Puis-je à mon tour te poser une question.

— Si tu veux.

— Ces êtres abominables sont bien ceux que les clans rejettent ?

— Oui, s’esclaffa Oltaal, parce qu’ils portent les marques de je ne sais quelle malédiction. Foutaises que tout cela, en tout cas moi je les accueille et ils me sont dévoués corps et âme… pour peu qu’ils aient une âme ! Jadis… paraît-il… on les appelait les Omuts… mais viens, nous avons à parler de choses bien plus intéressantes tu verras !


CHAPITRE VI

Après avoir parcouru un entrelacs inextricable de ruelles, de passages voûtés où la lumière du jour ne parvenait que faiblement, ils arrivèrent devant une tour massive aux pierres mal jointes, une lourde porte s’ouvrit devant eux. Ils pénétrèrent dans une salle basse où une cinquantaine d’hommes attendaient.

Il n’y avait pas que des soldats. Ils découvrirent parmi l’assistance des hommes vêtus de somptueux costumes, aux doigts chargés de bagues et aux bras ornés de bracelets d’or et d’argent… De grands seigneurs sans aucun doute… du moins qui touchaient de près au Monarque, d’autres vêtus de robe de bure, les prêtres du dieu de la Cité et deux ou trois hommes portant le médaillon des « Missionnés ».

Tous saluèrent l’entrée d’Oltaal d’un vibrant hurrah.

Il gagna un siège sculpté et d’un geste invita l’assistance à s’asseoir. Olg, Lobnar et Zohra se trouvaient entraînés malgré eux dans une aventure qui, paradoxalement, allait servir leurs intérêts. De toute évidence, ils assistaient à un conseil de guerre, une conspiration ourdie contre Stark.

Quelques Omuts figuraient au nombre des conjurés. Oltaal réclama le silence.

— Justice va bientôt vous être rendue, à vous tous qui côtoyez le pouvoir sans y accéder. Stark est un dégénéré sans aucune utilité, son autorité n’est qu’un mirage, sans vous et sans moi, il ne serait rien. Comme ses prédécesseurs, il tremble devant les ombres du passé, il se cantonne aux Territoires connus alors que nous savons que la Terre est vaste, que d’immenses richesses attendent d’être exploitées… et distribuées… Nous avons soif de grands espaces, soif de conquêtes, soif de puissance… Nous pouvons exister sans Lui, lui ne le peut pas sans nous.

Une ovation salua ces paroles.

— Mangeons et buvons, nous mettrons plus tard au point les derniers détails de notre plan.

*
* *

— Tu me plais, dit Oltaal après force libation, en donnant une claque sur l’épaule d’Olg. J’aime les hommes forts, et tes amis aussi me plaisent, ajouta-t-il, dévisageant Lobnar et Zohra avec une insistance gênante. Qu’espérais-tu obtenir de ta visite au « Lieu » ?

— La protection du Prince.

— Alors, s’esclaffa le chef des Destructeurs, elle t’est acquise, je te l’accorde bien volontiers.

— Oltaal, tu n’es pas encore Roi…

— C’est une question de jours, nous sommes à la dernière phase du plan, et sais-tu qui va me porter au pouvoir ?

— ?

— Tous ces peigne-culs de « Territoriaux », tous ces minables qui ne valent pas la corde pour les pendre…

N’aie pas l’air surpris, tu vas vite comprendre, ce sont eux là-bas au bout de la table – il désignait les Prêtres et les « Missionnés » – qui m’ont donné l’idée. Figure-toi que depuis des siècles, ces pauvres types espèrent la venue d’un Libérateur, que de grands signes dans le ciel annonceront, ils attendent les descendants de je ne sais plus quel ancêtre mythique, un être venu des étoiles. (Il but une nouvelle rasade, s’essuya la bouche d’un revers du coude et poursuivit :) Ces crétins m’apporteront le sceptre sur un plateau et vous allez servir mon plan.

Les trois amis échangèrent un regard inquiet à la dérobée. Comment les Proxiens pouvaient-ils connaître les légendes des Anciens Terriens et, s’ils les connaissaient, savaient-ils tout ? Connaissaient-ils l’existence de l’engin proxien ? Il fallait le savoir !

— Un bon chef… un vrai chef devrais-je dire, doit savoir récompenser chacun selon ses mérites et toute peine mérite salaire… Tes amis n’auront qu’un simple rôle à jouer.

— Lequel ?

— La légende, toujours la légende ; je t’ai dit qu’« ils » attendent un couple… Comment se nomment tes amis ? demanda brutalement Oltaal.

— Lobnar et Zohra.

— Eh bien, Lobnar et Zohra seront le couple.

Les trois jeunes gens blêmirent mais pas un muscle de leur visage ne trahit leur émotion, Oltaal était-il plus informé qu’il ne le laissait paraître, leur avait-il tendu un piège dans lequel ils étaient tombés, jouait-il avec eux comme le chat avec la souris.

— Encore faudrait-il que nous sachions ce que tu attends de nous, dit Lobnar d’un ton qui se voulait neutre.

— Rien de plus que ce que je viens de dire. Vous serez le couple promis par les Prophéties et le moment voulu, vous me remettrez le pouvoir comme ayant été choisi par les Dieux venus du ciel dont vous prétendrez descendre.

— Les peuples ne « marcheront » pas !

— Bien sûr que si. Nous leur donnerons Stark en pâture… et puis tu oublies que c’est la fête annuelle, les fontaines cracheront du vin, on fera bombance, la fête est toujours prétexte à des orgies, les esprits se sont embrouillés, on est prêt à croire toutes les promesses et chacun sait qu’en politique les promesses ne sont pas faites pour être tenues.

Les yeux froids d’Oltaal brillaient d’un éclat, d’une cruauté presque insoutenable.

— Le peuple, poursuivit-il, veut des responsables… on lui en trouvera, il croira que les « Destructeurs » par exemple n’ont agi que sur ordre de Stark, ils seront les premiers à se repentir et, ajouta-t-il un ton plus bas, cela me donnera l’occasion de me débarrasser de quelques-uns de mes lieutenants dont l’appétit et l’ambition deviennent gênants… Tu t’inquiétais tout à l’heure de la réaction des « peuples »… Quels peuples ? Ces sauvages que nous parquons dans des réserves depuis des siècles, tu appelles cela des Peuples… Laisse-moi rire… Des larves, pas autre chose que des larves, pour eux le « Lieu » est le « Lieu », c’est tout.

— Il y a tout de même parmi eux…

— Quelques-uns, comme vous, comprendront vite leur intérêt. Ceux-là viendront ici, ou seront gouverneurs, je les paierai grassement, ils oublieront vite les leurs et s’ils ne comprennent pas, nous saurons les convaincre et il n’y a pas de meilleur argument que celui-là.

Il jeta sur la table sa lourde épée et éclata d’un rire hystérique… Lobnar ferma les yeux, la tête lui tournait, ce rire, ce visage… ce n’était pas possible… Il ne pouvait pas être attablé avec l’assassin des siens ! Il faillit hurler et se précipiter sur l’épée pour en transpercer Oltaal.

Zohra lui caressa doucement la main… Il lut dans ses yeux combien elle le comprenait et il ne bougea pas.

*
* *

AZ 27 et Alfo avaient dépouillé la plupart des documents et à des centaines de kilomètres les ordinateurs de la Mégapole oubliée comparaient, analysaient, tandis que les robots-machines s’occupaient à réactiver le vaisseau d’Armis.

AZ 27 et Laat étaient également informés de tout ce qui se passait à la « cour des miracles » du « Lieu », les émetteurs-récepteurs miniaturisés des trois jeunes gens transmettaient fidèlement le moindre fait et les machines notaient, envisageant toutes les probabilités. Le plan machiavélique d’Oltaal avait toutes les chances de réussite, les armes dont étaient dotés Lobnar, Zohra et Olg pourraient retourner la situation au dernier moment et faire ainsi d’une pierre, deux coups… Mais cela n’arrangerait rien, se débarrasser de Stark, d’Oltaal, des Destructeurs, des « Missionnés » était une chose mais la menace de Proxis subsisterait ; dans quelques semaines la bulle d’espace-non-temps s’annulerait et libérerait le vaisseau… Sans les Lougos rien n’était possible. Le navire d’Armis seul ne pourrait rien contre la monstrueuse nef de mort des Proxiens.

Dans quelques jours Laat devrait quitter la Terre, plusieurs jours en vitesse subspatiale seraient nécessaires pour atteindre la zone-limite inter-univers. Alors tout se jouerait à quelques secondes, les avisos lougos et l’astronef d’Armis devraient profiter de l’effet de surprise et frapper simultanément.

Pour le moment tout au moins les Fils de Prométhée et Olg ne couraient aucun danger.

Les plans comparés indiquèrent que le mur métallique découvert par Alfo délimitait une très grande surface située très exactement sous les arènes du cirque et le palais royal. Les écrans firent ressortir les tracés comparatifs qui s’inscrivirent en lignes lumineuses… le doute n’était plus possible, il y avait bien sous le « Lieu » un gigantesque entrepôt souterrain et si, au moment de l’attaque proxienne, les androïdes et les humanoïdes-pilotes avaient appliqué strictement les consignes des états-majors, ils avaient dû s’y réfugier.

Les avisos de la flotte devaient encore s’y trouver. Les pilotes devaient être morts depuis longtemps car aucun silo-tactique ne comportait de chambre d’hibernation, mais à l’évidence les androïdes, eux, étaient toujours « vivants ». Les probabilités de transmission des consignes par les humanoïdes étaient également dans le domaine des possibilités, les ordinateurs se révélaient incapables de jauger les réactions humaines, mais les admettaient.

Androïdes ou Humains, les Lougos restaient en tout cas le seul espoir des Terriens !

*
* *

— Pourquoi nous avoir choisis ? interrogea Zohra.

— Pour deux raisons : d’une part parce que vous venez de Territoires Réserves et êtes totalement inconnus des habitants du « Lieu », ensuite parce que, paradoxalement, vous ressemblez presque trait pour trait aux personnages types de la Légende. Les prêtres du Dieu et surtout les « Missionnés », depuis des siècles, recherchent d’éventuels descendants de « Ceux d’Avant ». Ils ne savent d’ailleurs pas ce qu’ils cherchent et personne ne peut définir ce qu’était exactement « l'Avant »… Peu importe, il faut savoir se servir de ces contes de bonne femme… Personne ne m’arrêtera, même pas les Gardes Noirs.

— Les Gardes Noirs ?

— Des soldats d’élite, parait-il, personne d’ailleurs ne sait comment et où ils sont recrutés, ils ont toujours entouré la famille royale, ils ne sont que quelques dizaines, toujours vêtus de noir, d’où leur nom. Je destituerai Stark et alors commencera le règne d’Oltaal, le règne de la Conquête.

Oltaal se leva et fit signe aux trois amis de le suivre, l’un des prêtres les accompagna dans une vaste pièce contiguë ; comme chez Alfo elle était remplie de livres et sur l’une des parois s’étalait une vaste carte, sûrement vieille de plusieurs siècles, une carte à peu près semblable à celle que possédait Lobnar mais apparemment plus complète.

— Parle, toi, dit Oltaal au prêtre.

— Cette carte établie par nos devanciers a été complétée à chaque génération, nous savons qu’il existe des zones où nul ne peut pénétrer, celle-ci. (A l’aide d’une baguette il désignait les points indiqués, tous lieux que les trois jeunes gens connaissaient bien… et pour cause, les Montagnes-Vivantes, le Territoire des Spectres ; à l’emplacement du Territoire des Hommes-Éternels, s’étendait une vaste tache verte.)

— La forêt inapprochable, dit le prêtre.

La Mégapole oubliée, pensèrent les trois jeunes gens… Ceux du Dehors en ignoraient l’existence, il était impossible de franchir le champ de force qui protégeait la forêt holographique.

— Au fait, Prêtre, va directement au fait, nous savons qu’il existe le Territoire des Brumes, celui des Lacs, les Terres de Fer, ces réserves ne nous intéressent pas…

— Au-delà nous savons que s’étendent d’immenses Territoires sans doute habités.

Les yeux d’Oltaal brillaient et ses mains tremblaient, il saisit la baguette des mains du Prêtre et dessina un cercle sur le mur, bien plus vaste que la carte.

— Ces terres seront à moi, la planète entière m’appartiendra, je serai le Roi du Monde, tous plieront devant moi.

Il semblait sur le point d’esquisser un pas de danse et ses yeux roulaient comme des billes de feu… A nouveau Lobnar ferma les yeux. Le soudard avait la même tête qu’il avait le jour où, au village…

Lorsqu’il osa à nouveau regarder, Oltaal avait gagné l’un des angles de la pièce et discutait avec quelques prêtres et des hommes au costume somptueux. Les trois jeunes gens s’attardèrent à détailler les livres, les manuscrits, les objets qui « décoraient » la salle. Ils remarquèrent quelques désintégrateurs plus qu’à demi rongés par la rouille et dont visiblement ceux du Royaume du Dehors ignoraient totalement l’usage et l’origine.

Ils n’étaient pas au bout de leurs surprises.


CHAPITRE VII

La soirée était déjà fort avancée lorsqu’ils regagnèrent l'Hostellerie des Dieux Volants, Oltaal avait tenu à les faire raccompagner, afin avait-il dit que rien de fâcheux ne leur arriva.

AZ 27 écouta sans l’interrompre le récit des jeunes gens. Il leur fallait jouer très serré, feindre d’accepter le plan d’Oltaal qui, effectivement, avait toutes les chances de réussite, et exploiter à leur profit la situation nouvelle. C’était l’avis de Laat et celui des ordinateurs pour qui seules comptaient la logique et l’illogique.

Tous les documents d’Alfo avaient été compulsés, les plans du « Lieu » décryptés ; les analyses confirmaient toutes le même point… Le « Lieu » avait été bâti, sciemment ou non, à l’emplacement même d’une ancienne base secrète des Terriens de « l’Avant ». Les renseignements recueillis par Olg et ses amis le confirmaient également. Il était certain que le mur infranchissable protégeait des avisos et d’autres engins volants, mais aucun plan n’indiquait le moyen de le franchir, aucun document non plus ne faisait mention des Gardes Noirs.

Le vieil Alfo, fou de joie, avait fait avertir les membres de la Fraternité qui attendaient maintenant le signal pour intervenir, dès que l’on aurait retrouvé trace des Gardiens Secrets qui seuls pouvaient identifier les Fils de Prométhée et écarter le péril qui menaçait les Terriens.

*
* *

Durant les jours qui suivirent, Oltaal ne les recontacta pas, mais ils se sentaient surveillés. AZ 27 passait ses journées auprès du vieil Alfo. La prudence commandait qu’il sortit le moins possible. Tout autour de la ville des campements s’installaient, les gouverneurs de province, les collecteurs d’impôts, toute la soldatesque répartie sur les Territoires affluaient vers la ville pour la fête annuelle du Dieu.

Les « Missionnés » et les Destructeurs étaient de plus en plus nombreux. La foule des paysans canalisée par la soldatesque hantait les rues et les ruelles. Chaque nuit c’était l’orgie, le meurtre, le viol. Au matin on ramassait les corps des victimes, les marchands d’esclaves s’enrichissaient.

Chaque soir, après avoir erré par les rues et les ruelles, les places de la cité, les deux jeunes gens transmettaient les renseignements qu’ils avaient pu collecter. Ils interrogeaient les gens mais ceux-ci ne savaient rien ou visiblement avaient peur de parler.

— C’est à désespérer, nous savons maintenant de façon certaine que les jets spatiaux, les avisos, les navires cosmiques existent, qu’ils sont là, sous nos pieds… inutiles tant que nous n’aurons pas pu accéder auprès d’eux et que nous n’aurons pas retrouvé les Gardiens Secrets.

— Ne perdons pas espoir, Lobnar.

— Le temps passe, s’écriait le jeune homme en frappant rageusement du poing sur la table. Le temps passe et nous n’avançons pas !

*
* *

Dans deux jours, au plus tard, l’appareil d’Armis devrait décoller et attaquer avec ou sans l’aide des avisos ; seul c’était l’échec quasi certain mais il fallait tout de même courir le risque. L’humanité dépourvue d’armes, l’humanité anesthésiée n’avait aucune chance sinon celle de mourir avec les descendants de ses conquérants qui, eux aussi, avaient oublié leur passé, mais c’était une bien mince consolation.

Les principaux responsables de la Fraternité des Anciens des Jours avaient été mis en contact avec Laat. Tous étaient informés du projet d’Oltaal et du rôle qu’il destinait à Lobnar et à Zohra. A quatre reprises, AZ 27 était retourné à la Mégapole oubliée, les disques volants s’étaient posés dans des endroits déserts connus des seuls Initiés ; les Frères des Anciens des Jours avaient reçu des désintégrateurs, l’androïde avait été leur instructeur. Tous brûlaient d’impatience et d’angoisse, car se débarrasser de Stark, d’Oltaal et de leurs oppresseurs actuels ne changerait rien, si par malheur l’engin de Proxis parvenait à se poser. Alors ils seraient anéantis ; la Terre et les planètes du système solaire deviendraient des colonies de l’Impérium et seraient livrées à l’exploitation des Compagnies. Le sort des Terriens, si longtemps asservis qu’ils ignoraient jusqu’au sens même du mot rébellion, allait se jouer !

*
* *

— Les jeux commenceront dans trois heures, dit Oltaal encadré par quatre de ses lieutenants, Olg descendra dans l’arène. N’ayez aucune crainte les gladiateurs ont reçu ma parole d’avoir la vie sauve s’ils appliquaient strictement mes ordres. Je serai à la droite du roi, à mon signal, le Grand Prêtre prendra la parole et présentera Lobnar et Zohra au peuple, les gladiateurs et mes hommes qui encerclent déjà le cirque désarmeront les gardes et Stark périra de ma main.

— … et si les Gardes résistent ?

— C’est un risque à courir, mais je ne pense pas que nous rencontrions de résistance, l’or fait bien les choses et je connais peu de gens qui hésitent entre une bourse et la mort… lorsqu’ils ont le choix ; la plupart des gradés ont été achetés, les prêtres et les augures jureront sur tous les dieux que les Fils de Prométhée m’ont désigné comme le successeur de Stark, qu’un nouvel âge d’or va s’ouvrir pour tous… Après nous verrons, chacun sera récompensé comme il l’aura mérité… Mes lieutenants vont vous accompagner, je ne voudrais pour rien au monde faire attendre le roi, ajouta-t-il en riant. Où est le « Missionné » qui vous accompagnait ?

— Il doit passer la journée au Palais, nous ne devons être présentés que demain.

— C’est bien, nous nous occuperons donc de lui plus tard… Sultal, l’un des prêtres, va rester auprès de vous, il vous expliquera ce que vous devrez faire.

Oltaal sauta en selle et, tandis que des soldats écartaient la foule devant lui, il fonça au grand galop vers le cirque.

*
* *

Il leur était impossible d’échanger la moindre parole à cause de la présence des soldats et du prêtre. Lobnar et Zohra durent revêtir les amples tuniques blanches qu’avait apportées le prêtre. Ils eurent toutes les peines du monde à dissimuler leur désintégrateur. Olg parvint à cacher le sien sous la cape rouge des gladiateurs qu’on lui remit.

AZ 27, noyé dans la foule, restait en contact permanent avec Laat, déjà installé aux commandes du vaisseau spatial. Les micro-récepteurs dont les trois amis étaient équipés leur transmettaient les consignes du « Dormeur » et de l’androïde.

Ils étaient maintenant malheureusement persuadés que Laat devrait se lancer dans une opération suicide, ils en étaient d’autant plus décidés à le venger. Lobnar retenait des frémissements d’impatience et sa main se crispait par moments sur la garde de son poignard ; il fermait les yeux, imaginant le plaisir qui l’inonderait lorsqu’il enfoncerait l’épaisse lame dans la gorge de l’assassin des siens.

*
* *

Stark était encore plus laid que Lobnar aurait pu l’imaginer. La loge Royale, tendue de rouge et décorée de banderoles aux armes des Territoires, dominait le cirque grouillant de monde. La multitude, déjà plus qu’à moitié ivre, trépignait d’impatience tandis que dans l’arène les valets étendaient le sable sur lequel s’affronteraient tout à l’heure les gladiateurs.

L’odeur de sueur mêlée à celle de l’encens et des lourds parfums était écœurante. Lobnar et Zohra prirent place non loin de la loge Royale, encadrés par des Prêtres et quelques « Missionnés ».

Lobnar ne pouvait détacher les yeux du visage du Monarque au nom de qui on perpétrait les pires atrocités. Une face molle, des yeux glauques et globuleux, un visage luisant d’huile parfumée et bouffi de graisse. Derrière lui, allongées sur des sofas, les épouses royales et quelques-unes des favorites, le corps teint en bleu, les cils et les sourcils soulignés de noir, les lèvres et la pointe des seins barbouillés de rouge agressif.

Un gros iguane carnivore était couché aux pieds du Souverain qui avait l’air de s’ennuyer à mourir et grignotait des pâtisseries et des fruits que lui présentait un jeune esclave agenouillé. Oltaal était assis à la droite du Roi, les ornements de sa cuirasse de cuir brillaient au soleil. Il affichait un air de fausse soumission.

Une gigantesque statue du Dieu dominait le stade et les deux jeunes gens s’aperçurent qu’il s’agissait en fait de la carcasse d’un aviso proxien vieux de cinq cents ans à laquelle des artistes avaient fait adopter la forme d’un homme ailé. Il apparaissait à l’évidence que son usage avait été depuis longtemps oublié.

— Où est Olg ? chuchota Zohra à l’oreille de Lobnar.

— Les acolytes d’Oltaal l’ont emmené, il va bientôt faire son apparition en compagnie des autres gladiateurs.

— Pourvu qu’il ne lui arrive rien.

— Olg est doté d’une force colossale et il dispose d’un désintégrateur et nos amis sont là, disséminés dans la foule ; n’aie aucune crainte, il ne risque rien…

— Où cela nous mène-t-il, Lobnar ? Où sont les Lougos ? Sans eux, rien n’est possible, nous le savons bien.

— Nous débarrasserons au moins nos peuples de deux tyrans… Tu vois, c’est à mon tour de te soutenir le moral. Il y aura peut-être un miracle et…

Lobnar s’interrompit brusquement, une dizaine d’hommes vêtus de noir, au visage dissimulé par un vaste capuchon, venaient de se disposer autour de la loge Royale.

— Les Gardes Noirs !

— Là, à côté de la Loge, sur la gauche, regarde, coupa Zohra.

— Je ne vois rien.

— Pire encore que les Gardes Noirs, tout au moins pour nous.

— Explique-toi, je ne comprends pas.

— Le gros homme en toge blanche couvert de bijoux, c’est Alrof, le caravanier, le marchand d’esclaves ; il nous a vus, j’en suis certaine.

— Tu as raison ! blêmit Lobnar, garde la main sur ton désintégrateur, je crois que nous allons en avoir besoin.

Le rugissement des trompettes les interrompit, les clameurs de la foule montèrent, éclatèrent comme le tonnerre tandis que les grilles qui fermaient les accès du cirque se levaient avec des grincements déchirants.

Oltaal se tourna vers l’un des prêtres qui entouraient les deux jeunes gens et échangea avec lui un signe imperceptible.

— Tenez-vous prêts, dit doucement l’homme.

Le cœur des deux jeunes gens battait à se rompre lorsque les gladiateurs firent leur entrée. Olg marchait en tête et sa haute stature et sa musculature impressionnante lui attirèrent immédiatement les faveurs de la foule. Tout en marchant, il parcourait l’assistance d’un regard vif. Il eut un bref sourire en constatant que de nombreux frères figuraient dans l’assistance.

Olg s’arrêta au milieu de l’arène, jambes écartées, bras croisés sur la poitrine. Il était vêtu d’un simple pagne, assez ample cependant pour dissimuler le désintégrateur. Il se tourna lentement vers la loge Royale et brandit son épée. Le Monarque eut un geste las.

Le Prêtre, qui se tenait à la gauche du Roi, se leva brusquement et, saisissant un porte-voix, s’écria :

— Peuple des Territoires du « Dehors », la Prophétie s’est accomplie, les Descendants des Dieux venus du Ciel sont parmi nous.

On poussa Lobnar et Zohra en avant. Une bombe éclatant au milieu du stade n’aurait pas eu plus d’effet. Le peuple abasourdi s’était tu et un silence de mort, troublé seulement par le cliquetis des Destructeurs d’Oltaal qui prenaient position, s’installa dans le cirque.

— Ils sont les Descendants du Grand Ancêtre, ils ont entendu vos plaintes et vos prières et désigné un successeur à ce dégénéré obèse qui prétend vous gouverner, hurla le Prêtre.

— Arrêtez, arrêtez ! cria une voix et c’était celle d’Alrof le caravanier. Je connais cet homme, il se faisait passer pour un « Missionné », quant à celle-ci c’est une esclave évadée… Mensonges que tout cela.

— Que veut dire tout ceci ! blêmit Oltaal, se levant brusquement.

— Il a raison, Zohra ma compagne est des Territoires de Fer et moi, Lobnar, je viens du Pays des Lacs et non de celui des Brumes, de ce village où tu as massacré ma famille. Il y a des mois que j’attends ce moment, Oltaal.

D’un geste vif, il se débarrassa de sa cape et bondit sur le soudard, son poignard se ficha dans la gorge d’Oltaal ; d’un mouvement Lobnar fit décrire à la lame un large quart de cercle, le monstre s’affaissa dans un flot de sang.

— Analta, tu es vengée, murmura Lobnar.


CHAPITRE VIII

Alrof avait cessé de vivre, désintégré par Zohra. Deux Destructeurs se ruèrent sur Lobnar, la lame d’un glaive déchira sa blouse et le médaillon apparut. Les gladiateurs se ruaient sur les Gardes du palais et flairant le vent, n’épargnaient pas les Destructeurs. La foule affolée tentait de fuir, se piétinait, s’écrasait. En quelques minutes ce fut la panique.

Les Gardes Noirs se précipitèrent vers Lobnar qui dégaina son désintégrateur mais, à sa grande stupeur, ils plièrent le genou devant lui, alors et alors seulement Lobnar vit ce qu’ils portaient. Ils avaient déchiré leur tunique noire et sur leur poitrine battait un médaillon semblable au sien.

Les Lougos ! Les Gardes Noirs étaient les Lougos tant cherchés, tout espoir n’était donc pas perdu.

Une voix énorme, une voix qui couvrit instantanément le vacarme général, se fit soudain entendre, roulant comme le tonnerre. Les cris, les gémissements cessèrent, on n’entendait plus que les râles des mourants. Nul ne saurait jamais qui avait tué Stark, il gisait sur son trône la gorge tranchée, l’iguane avait été transpercé d’une flèche et agonisait.

— Peuple de la Terre, Stark et ceux qui vous oppriment sont les descendants d’un peuple maudit qui envahit jadis notre monde. (La voix semblait provenir du Dieu lui-même et la foule brusquement calmée écoutait médusée.) Par leurs maléfices et leurs sortilèges, ils nous ont fait oublier mais le même mal les a frappés. Un terrible péril nous menace tous, pire encore que ne l’était le Roi Stark, les « Missionnés », les Destructeurs et tous ceux qui vous ont divisés, persécutés. Une menace est suspendue au-dessus de nos têtes.

La voix parla pendant longtemps et la foule étonnée découvrait qui avait été ses ancêtres. Un immense espoir en même temps qu’une peur fondit sur elle.

— Il y a peu de temps nous avons vu les signes, nous savions qu’ils allaient venir, nous pensons que ces deux jeunes gens sont bien ceux que nous promettaient la tradition et la légende. Ils devront nous le prouver. Sous nos pieds, sous ce cirque, reposent les oiseaux de métal et les Hommes-Éternels, seuls les descendants de Prométhée, l’homme qui vole, peuvent en ouvrir les portes avec l’aide des Lougos, les Gardiens Secrets… qu’ils approchent…

Sous les murmures incrédules de la foule, Lobnar et Zohra, que suivaient les Gardes Noirs, traversèrent le cirque et s’arrêtèrent sous l’idole. Les Lougos se placèrent en cercle autour d’eux. Les deux jeunes se tenaient par la main… Un rayon émana du sol de la « Statue » et vint les flairer.

Dans les profondeurs du sol de la cité une machine oubliée, un ordinateur fouillait ses mémoires, comparait les codes génétiques. Le temps semblait s’être arrêté, puis, tout à coup, il y eut un énorme craquement, la ville entière parut secouée d’un accès de fièvre, des gradins s’écroulèrent, puis, lentement, très lentement, sa « statue » oscilla sur sa base, pivota, découvrant un passage.

Alors la foule ne put se contenir et elle, qui quelques heures auparavant se préparait à se repaître du spectacle de sanglants combats, elle qui hurlait le nom de Stark et bénissait sa générosité, la foule hurla de joie, applaudit à sa « libération ».

La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre jusque dans les villages les plus reculés des Territoires du « Dedans ». Les foules se levèrent en masse sous la direction des Frères des Anciens des Jours. Les bases ignorées reprirent vie et les androïdes et robots-machines s’installèrent aux commandes du vaisseau d’Armis. La forêt infranchissable s’annula, révélant la base, tandis que, venant du Territoire des Hommes-Éternels, des dizaines d’appareils, de disques volants, se dirigeaient vers les points déterminés par les ordinateurs.

Les populations si longtemps asservies se déchaînèrent, les gouverneurs furent massacrés ; armés de faux, de houx, les paysans se précipitèrent sur les soldats, sur les Destructeurs. On ne pouvait rien faire pour les en empêcher, au reste personne n’aurait souhaité le faire.

*
* *

Lobnar et Zohra, encadrés par les Gardes Noirs, descendirent les marches métalliques et débouchèrent dans le gigantesque silo dans lequel étaient entreposés une soixantaine d’avisos. Les androïdes désactivés attendaient au pied des passerelles d’accès.

AZ 27 avait rejoint les deux jeunes gens et, en contact permanent avec la base, il appliquait les consignes de réactivation que lui donnaient les ordinateurs. Un à un les androïdes s’animaient.

On n’avait pas le temps de s’étendre sur l’histoire fabuleuse des Lougos qui avaient pu se transmettre au travers des siècles les secrets des Anciens. Ils avaient choisi la meilleure méthode de camouflage, celle qui consiste à être bien en vue de tous. Qui aurait soupçonné les Gardes Noirs, soutiens fidèles du régime ? Ils s’étaient transmis les consignes de génération en génération, souvent de père en fils, dans l’attente du jour où se manifesteraient les Fils de Prométhée.

Et ce jour était arrivé ! Ils savaient que la Terre et les Terriens n’en étaient pas sauvés pour autant, mais ils laissaient libre cours à leur exaltation ; il y avait si longtemps qu’ils attendaient que beaucoup avaient du mal à croire, pourtant le doute n’était plus permis… Cet homme et cette femme accomplissaient devant eux tout ce qu’annonçaient les anciennes légendes, transpositions de vérités scientifiques. Leur présence « réveillait » les machines, les portes s’ouvraient devant eux.

Ils retinrent leur souffle lorsque Lobnar et Zohra s’approchèrent de la machine qui trônait au centre du silo, la légende disait que c’était elle qui permettrait aux oiseaux de métal de quitter leur retraite souterraine et de s’élancer vers les Cieux.

A nouveau un rayon émana de la machine, puis une à une des lampes se mirent à clignoter sur les tabulateurs ; des lignes, des courbes s’inscrivirent sur des écrans ; des images apparurent, images du passé qui défilèrent très rapidement, plan de la base telle qu’elle était il y avait cinq cents ans, puis le « Lieu »…

AZ 27 s’affairait en silence auprès de la machine, démêlant un écheveau de fils multicolores, enclenchant une touche, abaissant des manettes, puis il se recula et attendit.

Immobiles, les deux jeunes gens, les yeux clos, le visage tendu, ne semblaient plus appartenir au temps présent, au travers d’eux c’était la volonté de survie des Anciens qui se manifestait, ils n’étaient que les instruments inconscients de leur prodigieuse technique.

Puis il y eut un roulement de tonnerre et, lentement, très lentement, la titanesque coupole pivota sur elle-même. Des immeubles s’écroulèrent, le cirque s’effondra, le palais royal et même la « statue » du Dieu se brisèrent, éclatèrent. Le « Lieu » tout entier sembla prêt à s’anéantir. Quelques minutes plus tard la lumière du soleil inonda les lieux.

Alors, un immense cri de joie jaillit de milliers de poitrines, une longue ovation, un hymne à l’espérance monta de la foule des Terriens, les femmes tendirent leurs enfants vers le ciel, les hommes pleuraient et lorsque l’appareil d’Armis apparut, masquant dans son immensité le disque d’or du soleil, tous tombèrent à genoux car un court instant ils avaient cru voir la grande ombre de Prométhée s’étendre sur la Terre comme pour la protéger.

*
* *

— Olg, où est Olg ? demanda Lobnar.

— Hélas, ton ami le géant a été tué, Fils de l’homme qui vole, il s’est battu comme un lion, mais…

— Olg, mort ! coupa le jeune homme.

Un grand vide l’envahit.

En un éclair Lobnar revit tous les événements qu’il avait vécu avec le fils des Terres des Brumes, la « Demeure » auprès de laquelle il l’avait arraché aux griffes des « Missionnés », leur arrivée à la Caravane d’Alrof… Zohra, les Montagnes Vivantes, les Terres des Spectres… Olg était mort ! Il était mort pour que vivent les Terriens. Il refoula ses larmes. Il n’avait pas le droit de pleurer. Olg ne l’aurait pas voulu.

*
* *

Le visage de Laat apparut sur les écrans et sa voix se fit entendre :

— Les avisos devront décoller impérativement dans dix minutes. Je ne puis attendre plus longtemps en atmosphère sans consommer beaucoup d’énergie et cela risquerait de nous faire défaut par la suite. Je dois gagner immédiatement l’orbite d’attente. Lobnar et toi, Zohra, me rejoindrez à bord. AZ 27 restera sur Terre et préparera les défenses au cas où, ajouta-t-il plus bas, nous échouerions.

L’immense disque s’inclina légèrement. Il y eut un terrible sifflement, puis il piqua vers le ciel disparaissant bientôt à la vue des Terriens.

Un à un les avisos quittèrent la base. Les Terriens contemplèrent longuement les longues flèches d’acier, puis fébrilement chacun se mit au travail… La menace de Proxis n’était pas encore écartée !


CHAPITRE IX

L’aviso se colla au flanc du vaisseau d’Armis. Lobnar et Zohra contemplaient, émerveillés, la beauté cosmique. Ils savaient qu’ils filaient à des dizaines de milliers de kilomètres/heure, pourtant ils avaient l’impression de flotter immobiles dans l’espace. Le visage de Laat apparut sur les écrans d’approche.

— Gagnez le sas, je commande l’ouverture des soutes.

Les deux jeunes gens obéirent. Au travers du cockpit ils virent une ouverture circulaire se découper dans le côté de la nef, une énorme pince jaillit qui saisit l’aviso et le transporta à l’intérieur. Ils passèrent dans le sas et, quelques minutes plus tard, ils étaient à bord de l’astronef.

Un androïde les attendait. Il les pilota au travers d’un dédale de couloirs, de passages, d’ascenseurs, jusqu’à Laat. Il les accueillit avec un sourire triste, une immense fatigue se lisait dans ses yeux, ses épaules s’étaient voûtées et des rides profondes marquaient son visage. Il leur ouvrit les bras et les serra longuement contre sa poitrine et, pendant quelques secondes ils eurent l’impression que la salle autour d’eux se peuplait de dizaines d’ombres, celles des ancêtres, celles des descendants de Laat… tous les fils de Prométhée. Un égrégore d’une intensité telle que les corps éthérés semblaient exister réellement. Des siècles de soumission, d’esclavage, de douleur et d’humiliation… Une révolte, un immense espoir aussi.

L’impression fut fugitive, mais lorsqu’ils gagnèrent les sièges que Laat leur indiqua, Lobnar et Zohra savaient qu’ils n’étaient plus seulement un homme et une femme mais qu’ils étaient l’humanité tout entière, les deux colonnes qui marqueraient l’entrée d’un monde nouveau, comme jadis deux colonnes de pierre délimitaient le territoire des Ohms(3).

*
* *

On avait depuis longtemps quitté le système solaire ; les ordinateurs trajectionnels calculaient avec précision l’angle de percée subspatiale. L’énorme engin escorté par les avisos comme un requin par des poissons pilotes, augmentait sans cesse sa vitesse.

De longues traînées rougeâtres remplaçaient peu à peu la lueur statique des étoiles. Sur les cosmoradars la ligne de séparation des univers, sur laquelle ricochaient les ondes en provenance de tous les mondes, commençait à osciller, à se tordre, à vibrer comme l’une des cordes d’une gigantesque harpe.

Les androïdes, avec des gestes calmes et précis, exécutaient les ordres des ordinateurs. Le poste de pilotage était empli de cliquetis, de ronronnements, d’éclairs blafards qui parcouraient par moments les tabulateurs des intelligences mécaniques. Les prodigieux cortex, dont le plus petit contenait mille milliards de connexions, soit près de cent fois plus que celui de l’humanoïde le plus évolué, calculèrent avec précision l’angle de pénétration en hyperespace.

Les ordinateurs des avisos, des jets de combat furent placés sous contrôle absolu du grand cerveau de la nef et l’escadre terrienne plongea brusquement dans l’univers cotonneux et flou de l’hyperespace. Dans quelques heures terriennes, la bulle de non espace-temps éclaterait, le temps, interrompu un court instant cosmique, allait reprendre son cours ; les Proxiens, animés de la rage de tuer, lanceraient leur attaque… une attaque qui ne devait, selon eux, rencontrer aucune résistance.

*
* *

Les effets de l’accélération quelque peu atténués par les systèmes compensateurs se firent bientôt sentir et Laat et les deux jeunes gens, agrippés à leur siège, crurent que leur corps allait se disloquer et leur crâne éclater. Le moment où la matière adopte son état énergétique est toujours redouté des cosmonautes ; la moindre erreur, la plus infime décélération peut provoquer la dissociation des composantes moléculaires et le cosmos était jalonné d’amalgames bioniques situés entre l’inerte et le vivant, résultant des combinaisons imprévisibles et aberrantes d’erreurs de manœuvre.

Laat prodigua aux deux jeunes gens des paroles d’apaisement puis, ayant enclenché les commandes automatiques et transmis ses directives à la flotte, il se cala dans son fauteuil, serra les poings et attendit. La douleur intense qui irradiait son corps et qu’il savait être ressentie par tous ne dura que quelques fugitifs instants mais elle lui parut durer des siècles… Puis, tout se mit à tourner, tout ce qui les entourait et leurs corps eux-mêmes s’estompèrent comme dans un brouillard et vint enfin le bienfaisant évanouissement.

*
* *

Comme brutalement gommée, l’escadre disparut de l’univers tridimensionnel. Dans quelques heures, si les ordinateurs assistés de cosmoradars réussissaient à localiser la poche accrochée comme une monstrueuse tumeur au flanc des univers confondus, ils devraient livrer un combat dont l’issue déciderait de l’avenir des mondes, un combat similaire à celui que Prométhée avait livré à l’escadre des androïdes-tueurs, mille ans auparavant.

Le difficile passage effectué, les Terriens avaient retrouvé leurs réflexes normaux. Le monstrueux armement dont disposait la nef spatiale était en parfait état de fonctionnement et les androïdes, dont les réactions étaient mille fois plus rapides que celles des Humains, étaient à leur poste.

Lobnar et Zohra avaient pu constater les effets dévastateurs de ces armes lors des essais en univers tridimensionnel, ils avaient vu des astéroïdes de la taille d’une montagne se volatiliser sous l’impact des canons lasers thermiques et les émetteurs concentreurs d’ondes dissocier les éléments constitutifs de blocs géants. Les écrans photoniques avaient fait disparaître plusieurs fois à leurs yeux la nef d’Armis. Les missiles thermonucléaires, tels des oiseaux de proie, fondaient sur leur cible sans aucun risque d’erreur.

Ils n’ignoraient pas, cependant, que le vaisseau proxien était doté d’un armement similaire et que tout se jouerait sur la vitesse de l’attaque, l’effet de surprise serait plus important encore que les armements les plus sophistiqués… C’était tuer ou être tué… L’impérieuse loi naturelle reprenait ses droits.

*
* *

Ils s’efforçaient à mener une vie normale. Le « Dormeur » les emmena dans les salles où étaient entreposés depuis plus de mille ans tous les enregistrements effectués lors du voyage d’Armis, ils virent aussi les visages de Prométhée et d’Ahova, ceux de leurs amis algausauriens. Ils découvrirent l'Impérium de Proxis et purent juger de sa monstrueuse puissance. Ils écoutèrent des musiques dont les compositeurs étaient morts depuis des siècles.

Le Grand Ordinateur signalait constamment leur position par rapport à la poche d’espace-temps, les cosmonautes commençaient à détecter une radiosource située à l’endroit présumé où pouvait se trouver la nef proxienne. Laat jugea prudent de brancher les brouilleurs de champs.

*
* *

Combien de temps réel dura cette approche ? Ils n’auraient su le dire. Pour eux il y avait des jours, il y avait des nuits. L’automatisation absolue de l’appareil n’exigeait rien d’eux si ce n’était un contrôle de routine et d’ailleurs, au demeurant, parfaitement inutile.

Laat, penché sur l’un des terminaux de l’énorme machine à penser, véritable maître à bord, lui soumettait constamment de nouveaux plans d’attaque, le cerveau fouillait ses mémoires, comparait, analysait… Pareille situation ne s’était jamais présentée dans le passé, il n’avait aucun point de repère, il lui fallait tout supposer, tout inventer… L’ordinateur pouvait prévoir les réactions du cortex du navire proxien mais pas celles des hommes, pas celles des androïdes-tueurs, machines bioniques des huitième et neuvième générations et, bien que Laat ne le dise pas, il savait que leur chances de réussite étaient minces… s’ils en avaient !

Les envahisseurs proxiens allaient se retrouver à l’instant précis de leur captation par la bulle d’espace non-temps, chacun terminerait le geste qu’il esquissait à ce moment précis, achèverait la phrase commencée, les canonniers ajusteraient leurs tirs, les ordinateurs reprendraient ou plutôt continueraient leurs calculs… Comme si rien ne s’était passé.

Sur Terre, les Gardiens Secrets, les androïdes, les membres de la Fraternité des Anciens des Jours, ceux des clans et des Territoires, se préparaient fébrilement à repousser l’envahisseur au cas où la tentative de Laat échouerait.

Tous scrutaient le ciel avec angoisse et chacun acceptait d’avance la mort plutôt que l’esclavage.

*
* *

La nef continuait sa progression à une vitesse telle qu’elle semblait inerte dans cet univers transitoire qu’est le subespace et dans lequel il n’existait aucun repère. Tout n’était que lueurs floues, mondes inexistants, mirages, monde ou univers où la folie guettait l’homme à chaque instant.

Les machines, inaccessibles aux sentiments, aux passions, aux peurs de l’homme, continuaient à assumer les fonctions qui leur avaient été assignées, elles avertirent Laat que l’écho-sonar renvoyait maintenant l’image de la nef ennemie et que les parois de la bulle allaient se déchirer.

— Elle est gigantesque ! s’exclama Zohra horrifiée.

— C’est pour elle un avantage, elle est sans doute mieux armée, tout au moins quantitativement, que nous, mais c’est aussi un handicap car elle est beaucoup moins mobile. La plupart de ses avisos l’ont quittée pour débarquer sur Terre ; d’après l’ordinateur ils ne doivent disposer que d’une dizaine, peut-être d’une douzaine d’appareils au total, pas plus. Nous en avons plus de soixante. Les oscillateurs ont repéré la nef, la protection du brouilleur de champs nous isole provisoirement mais la bulle va éclater d’un moment à l’autre et…

Laat s’interrompit brusquement et saisit un micro.

— Nous allons quitter l’hyperespace en catastrophe, prenez toutes les précautions d’usage en ce qui concerne les pilotes humains… Application du plan Z 36, trente avisos attaqueront le flanc gauche au thermolaser, vingt attaqueront le flanc droit, le reste s’abritera derrière nous. Nous devons harceler l’appareil ennemi, la victoire dépendra de notre mobilité, il faut harceler la nef proxienne – sa voix s’étrangla un court instant – … mes enfants je… je vous… je nous souhaite bonne chance !

Il coupa nerveusement le micro.

— Il n’est que temps, dit-il à l’adresse de Lobnar et Zohra. A nous de jouer à présent.

Il leur adressa un pâle sourire et se sangla dans son siège.

— Émergence, dit-il sourdement. Que les mânes de Prométhée et d’Ahova nous protègent !


CHAPITRE X

La poche intemporelle éclata à l’instant même où la nef terrienne émergeait, le navire proxien apparut, titanesque, effrayant, monstrueux assemblage de tourelles, de sphères, de tubulures, de treillis métalliques parcourus de frissons lumineux. Il ressemblait à un crabe avec ses deux canons laser placés à l’avant comme deux pinces et l’arrière effilé comme une lame.

Les avisos terriens attaquèrent selon le plan prévu et trente appareils se glissèrent sous le flanc gauche de la forteresse spatiale. La riposte fut immédiate, six chasseurs surgirent crachant la mort. Disposés en fer de lance, les engins proxiens surprirent les androïdes pilotes et s’enfoncèrent profondément à l’intérieur de l’escadre, deux appareils volèrent en éclats, un autre, déséquilibré, percuta l’avant de la nef.

Les ordinateurs « s’affolèrent ». Laat crispé aux commandes interrogeait sans cesse le cerveau. Les canons thermolaser entrèrent en action, l’une des pinces vola en éclats et ses débris s’éloignèrent en tournoyant dans l’espace. Lobnar poussa un cri de joie vite étranglé… La bataille n’était pas encore gagnée, loin de là !

Décidés à vaincre, les Proxiens répliquèrent par l’envoi de deux commandos suicide. Ils savaient que les avisos n’étaient équipés que de terminaux réceptifs, qu’ils n’étaient dotés d’aucune initiative, ils appliquaient les consignes du cerveau central, ils se ruèrent sur le vaisseau d’Armis, visant le centre de l’immense soucoupe, les organes vitaux de la nef.

Touché de plein fouet au niveau des soutes, l’appareil terrien vibra comme une corde, deux tabulateurs implosèrent ainsi que de nombreux écrans contrôle ; une brèche énorme s’était découpée dans le flanc de la nef que les machines s’employèrent immédiatement à colmater.

Le cerveau central feignit la fuite, le « crabe spatial » tomba dans le piège et se rua à sa poursuite ; c’est ce qu’attendait Laat, les vingt avisos prévus décrivirent un large cercle et prirent le navire proxien à revers, s’attaquant aux organes protectionnels.

Les Proxiens tentèrent de s’entourer d’un bouclier répulseur magnétique… Trop tard, cinq appareils terriens percutèrent de plein fouet l’engin à la hauteur des propulseurs photoniques arrière… Il parut un instant ricocher dans l’espace comme une pierre sur l’eau, puis s’inclina lentement sur le côté. Les avisos terriens se précipitèrent cherchant eux aussi à atteindre le cerveau directionnel. Les canons désintégrateurs de la nef d’Armis entrèrent en action, parachevant l’œuvre de destruction des « mouches de l’espace ».

Une autre décharge toucha la nef terrienne atteignant le cerveau lui-même, les systèmes compensateurs se déclenchèrent aussitôt mais la blessure était mortelle, la nef millénaire au cerveau le plus puissant de l’Impérium de Proxis allait mourir.

Des images se mirent à défiler sur les écrans, des sons étranges se firent entendre comme si l’ordinateur-géant, se rendant compte qu’il allait disparaître à jamais, avait voulu laisser un dernier message aux hommes.

— L’appareil est perdu, dit Laat, mais la nef proxienne est détruite, les impulsions du cerveau permettront aux avisos survivants de réintégrer l’univers tridimensionnel du système solaire terrien. Nous évacuerons l’appareil dans quelques heures mais il faut auparavant nous assurer qu’aucun engin proxien n’aura réchappé… Il faut écarter définitivement, du moins espérons-le, le péril de l’Impérium de Proxis.

Les avisos terriens attaquaient sans répit, des dizaines d’androïdes dérivaient dans l’espace, les corps des pilotes proxiens étaient impitoyablement désintégrés selon les consignes de l’ordinateur central. La nef proxienne s’auréola brusquement d’une lueur fulgurante et explosa projetant alentour des centaines de corps et de débris métalliques.

… Enfin tout cessa. Privées de cerveau, les capsules proxiennes ne pouvaient plus rien !

*
* *

Lobnar et Zohra ne pouvaient en croire leurs yeux, le péril était écarté, la menace qui pesait depuis cinq siècles sur la tête des Terriens s’évanouissait là, sous leurs yeux, en longs filets de fumées rougeâtres comme des traînées de sang.

Tout n’était pas fini pour autant, il fallait maintenant rejoindre la Terre… Sur les soixante avisos de la flotte terrienne une vingtaine seulement avaient réchappé, et encore cinq ou six, gravement endommagés, ne supporteraient pas le passage en subespace, ils dériveraient dans l’espace jusqu’à ce qu’une planète les capte, auquel cas les androïdes qui les pilotaient y débarqueraient, témoins d’une civilisation lointaine et que, peut-être d’autres êtres révéreraient comme des Dieux ; ou bien, attirés par un soleil, ils y termineraient leur « existence », mais ni Laat, ni les Fils de Prométhée ne s’en préoccupaient à cet instant précis.

*
* *

Les salles des machines, les centraux énergétiques, les propulseurs étaient hors d’état ; le cerveau mourant consacrait ses dernières forces à la programmation trajectorielle des avisos survivants. Avec émotion, presque avec chagrin, Laat et les deux jeunes gens assistaient en silence à l’agonie de la prodigieuse intelligence, celle qui avait, durant six cents années, conservé en vie les Algosauriens d’Armis, celle qui avait aidé Prométhée et les Ohms, celle qui aujourd’hui encore sauvait la vie des Hommes. Ils avaient l’impression d’assister aux derniers moments d’un être cher.

L’une après l’autre les lampes témoins clignotaient puis s’éteignaient sur les tabulateurs, l’une après l’autre les bobines des microprocesseurs cessaient de fonctionner… à un moment la machine émit ce qui pouvait ressembler à un râle… peut-être un adieu.

— Allons, venez maintenant, dit Laat. Il n’est que temps.

Les deux jeunes gens s’arrachèrent à regret de la machine… Après tout c’était vrai, ce n’était qu’une machine, mais, pendant un temps, ils en avaient douté.

*
* *

Le sas fonctionna avec beaucoup de difficulté et Laat dut recourir aux commandes manuelles. Il fallait maintenant faire très vite car le vaisseau allait s’autodétruire. Le prodigieux cerveau allait disparaître à jamais emportant avec lui son Savoir et l’expérience de dizaines de générations humaines. Laat et les deux jeunes gens se glissèrent à l’intérieur de l’aviso de secours et s’installèrent immédiatement dans leurs sièges après avoir revêtu une combinaison isolante.

Ils n’eurent pas le loisir de penser à la perte irréparable que représentait la disparition du cerveau, les opérations de survie les absorbèrent totalement.

Après un bref contrôle, Laat constata que les réserves énergétiques de l’ordinateur de bord seraient tout juste suffisantes pour permettre le passage en hyperespace et atteindre le système solaire. Avec un peu de chance, ils pourraient traverser l’atmosphère terrestre et se poser sans dommages.

*
* *

La douleur fut effroyable, ils crurent que leur corps allait se désintégrer, la coque de l’appareil craquait, menaçant à chaque instant de se disloquer. Le sang jaillit de leur nez, de leurs oreilles comme si leur crâne eût été enserré dans un étau.

Ils n’eurent pas conscience de leur traversée de l’hyperespace. Ils ne virent pas non plus la nef d’Armis s’anéantir. Les stimulateurs les rappelèrent à la vie active alors qu’après avoir effectué deux rotations autour de la Terre, les avisos se préparaient à aborder les couches atmosphériques.

Trois des engins ricochèrent et se satellisèrent à jamais autour de la planète, les autres parvinrent à gagner l’atmosphère.

Ils survolèrent ce qui jadis avait été le « Lieu », la plupart des bâtiments avaient été détruits. Seul, brillant au soleil apparaissait le gigantesque silo métallique. Une immense ovation salua l’irruption des engins, bientôt suivie d’un lourd silence lorsque l’on constata l’absence du vaisseau d’Armis.

L’escadre survola lentement la Cité et se dirigea vers la Mégapole, là où jadis était situé le Territoire des Ohms et où reposaient les corps des Grands Ancêtres.

Alors seulement Lobnar et Zohra s’aperçurent de la pâleur mortelle de Laat. Il était agrippé aux commandes, la main droite crispée sur son flanc.

— Mais tu saignes, s’écria Zohra.

— Cette blessure date d’il y a près de cinq cents ans, au moment de l’invasion proxienne… Seule l’hibernation a retardé l’échéance, la science a permis que je vive assez longtemps pour vous aider à écarter le péril mortel de Proxis. J’ai rempli ma mission, je peux maintenant rejoindre Prométhée et Ahova…

— Laat… je… nous ne voulons pas te perdre… nous avons besoin de toi… nous allons te soigner… tu vivras.

— Personne ne peut rien contre la mort… Vous êtes mes enfants, c’est à vous à présent de prendre la relève… Vous aiderez les Terriens vos frères… Tous quels qu’ils soient… Il y a du bon en chacun d’eux.

— … même les Omuts ? demanda Zohra.

— Même les Omuts, répéta Laat avec un pâle sourire. Ce sont les victimes des erreurs des âges passés, il vous faudra tenter de les aider, de les guider, de les tolérer et peut-être… qui peut savoir, apprendre à les aimer. En les intégrant vous les comprendrez… Celui que l’on isole et qu’on rejette est toujours méchant car il est malheureux.

Le visage de Laat se crispa, visiblement il épuisait ses dernières forces pour poser l’appareil. Les deux jeunes gens ne cherchaient plus à dissimuler leurs larmes, ils ne prêtèrent même pas attention au paysage nouveau qu’ils survolaient.

Deux énormes colonnes de pierre, trois vallées, le lit desséché d’un fleuve que barrait un énorme rocher, les ruines plusieurs fois millénaires d’une tour, sans doute celle d’une très ancienne usine thermonucléaire.

Lorsqu’ils descendirent de l’appareil, soutenant Laat, des androïdes se dirigèrent vers eux, ils s’emparèrent du corps du « Dormeur »… Alors seulement ils constatèrent qu’il était mort. Il avait accompli son destin et était mort sans se plaindre, sans pousser un cri, ses dernières paroles avaient été des paroles de tolérance et d’amour.

*
* *

L’amoncellement de rochers, de terre et de pierres qui défendait l’accès de la crypte dans laquelle reposaient les corps de Prométhée et d’Ahova avaient disparu. La multitude des Terriens, encadrée par les Frères des Anciens Jours et les Lougos, entourait le lieu sacré.

La pluie se mit à tomber mais personne n’y prêta attention et ne songea à s’abriter.

Les androïdes avaient déposé le corps de Laat, il reposait sur une dalle au pied des catafalques de l’homme qui vole et d’Ahova la Terrienne. Lobnar et Zohra se tenant par la main étaient tombés à genoux. Un profond silence s’était installé, troublé seulement par les clapotis de la pluie.

Le corps de Laat se mit soudain à briller de mille feux et, lentement, une gangue transparente l’emprisonna. Le catafalque de lumière s’éleva puis vint se placer auprès de celui des Ancêtres. Les trois cercueils dessinaient un triangle de lumière.

La pluie cessa.

Lobnar et Zohra se relevèrent et firent face à la foule tandis qu’un arc-en-ciel envahissait la nuée. Amour, compréhension, tolérance, semblaient dire les trois cristaux derrière eux.

Ils ignoraient de quoi demain serait fait et ce que deviendraient ces hommes et ces femmes, ils savaient seulement qu’ils étaient les descendants, les Fils de Prométhée et d’Ahova et qu’avec l’aide des machines survivantes, des androïdes et des hommes, de tous les hommes de bonne volonté, ils pouvaient construire un monde.

Dans leur cercueil de cristal, les Grands Ancêtres parurent leur sourire !

FIN
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Que s'est-il passé sur Terre? L'humanité parquée dans
des réserves subit 'oppression de Stark, monarque abso-
lu qui régne sur e «Lieu.

Les cdestructeurs» et les «missionnésy font régner la
terreur sur leur passage. Olg de la terre des brumes,
Lobnar des territoires des lacs et Zohra de la terre de
fer sont entrainés, malgré eux, dans de terrifiques
aventures. lls traverseront les montagnes vivantes, les
territoires des spectres, celui des hommes éternels pour
parvenir 3 la mégapole oubliée ou ils découvriront la
Vérité.

Une menace effrayante pése sur I'humanité, un péril
dissimulé dans les replis du temps & des parsecs de la
Terre. Parviendront.-ils, avec Iaide de Laat, le grand
ancétre, & écarter le danger?

Les gardes noirs, les lougos, le prodigieux cortex du
vaisseau d’Armis ne sont que des nains comparés a la
puissance de I'impérium de Proxis... Mais il y a parfois
des miracles!
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